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1
La mort le poursuivait, crocs et griffes dehors.
L’ennemi le talonnait de près, lui Nicolas Keenan, le puissant combattant, le meilleur guerrier de la meute, le paria.
Il leva le nez pour humer l’air et perçut l’odeur du mâle dominant déposée sur l’écorce d’un arbre, à quelques pas de lui. Le loup qui dormait en lui se languissait de retrouver sa meute, son foyer. Il n’appartenait pourtant plus à cette famille désormais, même s’il continuait de patrouiller sur leur territoire afin de protéger les siens. Il avait été banni, mais sa loyauté demeurait intacte.
Nicolas était un draïcon, un loup-garou appartenant à une race qui jadis usait de sa magie pour apprendre les enseignements de la terre nourricière et découvrir ses merveilles. Aujourd’hui, traqués par les morphes, les draïcons mettaient surtout leurs pouvoirs au service de leur survie.
Les morphes. Ce simple mot lui soulevait le cœur. Ces choses avaient été des draïcons dans le passé, mais ils avaient volontairement emprunté un chemin de ténèbres en assassinant l’un de leurs parents. Nicolas avait passé une grande partie de son existence à les traquer et à les détruire et lorsque des membres de sa meute s’étaient transformés, il n’avait guère eu le choix.
 Il demeurerait à jamais un draïcon, se promit-il silencieusement en pensant à la petite marque qu’il avait sur la nuque, jamais il ne succomberait à la tentation de devenir l’un d’eux.
Une brise fraîche agita les feuilles. Dans cette partie des Etats-Unis, au nord du Nouveau-Mexique, l’automne teintait les arbres de couleurs vives. Lorsqu’il avait quitté son ranch une demi-heure plus tôt pour aller marcher en forêt, il avait perçu le péril. Son instinct de guerrier avait refait surface et il s’était métamorphosé afin d’attirer l’ennemi loin de la meute.
De nouvelles odeurs attirèrent son attention. Il se tint totalement immobile. Le mal. Une odeur de marécage, de chair en putréfaction. Une odeur ennemie, synonyme de danger.
« Ah, Maggie, dans quoi vais-je t’entraîner ? T’ont-ils déjà trouvée ? »
Il tendit son esprit vers celui de la jeune femme et se glissa dans ses pensées. Mitose. Cellules cancéreuses. Elle était en train d’étudier un échantillon au microscope. Nicolas mit fin à son intrusion. Inutile de briser sa concentration. Margaret Sinclair était la chamane dont la meute avait perdu la trace de nombreuses années auparavant, celle qui devait, selon les oracles, vaincre le chef des morphes. Elle était désormais le dernier espoir de la meute. C’était en outre l’âme sœur de Nicolas et il venait de s’assurer qu’elle était en sécurité ; pour le moment.
Une biche au pelage brun l’épia depuis le couvert d’un chêne, tandis que la lune dardait ses rayons d’argent sur le tapis de feuilles mordorées couvertes de la brume du soir. Un oiseau s’envola au loin dans un chaos d’ailes affolées. Nicolas dressa l’oreille : ils arrivaient.
 Il n’en avait d’abord localisé qu’un seul, mais ils étaient en train de se regrouper. Le draïcon n’osait pas se métamorphoser car sa transformation risquait de laisser des particules magiques en suspension dans l’air, aussi aisées à suivre que des traces de pas dans la boue.
Il demeura immobile, inhalant l’air du soir à grandes goulées. L’odeur se fit plus ténue et une autre, grossière, se manifesta. Une fragrance corporelle et des phéromones synthétiques censées singer le musc de la biche. Il sentit aussi le parfum de la bière.
Des humains. Bruyants. Des voix tonitruantes se firent entendre.
— Là, un loup ! Vous l’avez vu ? Attrapez-le !
Les humains qui l’avaient repéré un peu plus tôt venaient de reprendre la traque. Ils ne voulaient pas rentrer bredouilles de la chasse et tout était bon à prendre, même la tête de loup de Nicolas.
Plus le choix, il devait prendre le risque de redevenir humain. Il entama la métamorphose. La fourrure se résorba, ses os s’allongèrent, ses muscles changèrent de position. Mais se retrouver nu face à des chasseurs armés… Mauvaise idée. Cela dit, s’il faisait apparaître des vêtements en usant de magie, il attirerait ses ennemis à coup sûr, comme un phare au milieu de la nuit.
Par chance, il n’aurait pas à utiliser ses pouvoirs cette fois. Il plongea au cœur du tronc d’un arbre mort. C’était l’une des caches aménagées par Damian, le chef de la meute, pour les cas d’urgence comme celui-ci. Il s’habilla, ouvrit la bouteille de whisky qui était cachée avec le reste du matériel et en arrosa ses vêtements. Puis il se recroquevilla contre la paroi intérieure de l’arbre et attendit.
— Je ne bois que du scotch d’au moins douze ans d’âge, Damian, espèce de radin, ricana-t-il en observant la bouteille à moitié vide.
Les chasseurs approchaient en poussant des cris de joie ; un véritable troupeau de bovins. Nicolas percevait la cruauté dans chacune de leur respiration avinée.
Ils pénétrèrent dans la clairière et la lune éclaira leurs tenues de camouflage. Nicolas laissa volontairement échapper un hoquet sonore et leva sa bouteille dans leur direction en guise de salut.
— A la santé de mon tableau de chasse du jour ! s’exclama-t-il avec une diction volontairement pâteuse.
Incrédules, les hommes levèrent leurs armes et échangèrent des regards inquisiteurs.
— Dégage de là, ordonna le plus petit, on a payé cher pour être seuls sur ce territoire de chasse.
Nicolas ignora les mises en garde et fit mine d’engloutir une large rasade. Le plus gros de la bande abaissa le canon de son fusil sur son ventre qui débordait de son pantalon kaki.
— Ecoute mec, tu n’as pas le droit d’être ici, alors fous le camp avant qu’on te dégage nous-même. Nous sommes sur la piste d’un loup.
Nicolas leur adressa un sourire alcoolisé, posa la bouteille au sol et fit mine d’obtempérer. C’est alors qu’une odeur puissante le percuta de plein fouet. Il devint parfaitement immobile et sentit les poils se dresser sur sa nuque.
— Fuyez, gronda-t-il d’une voix redevenue sobre, ils arrivent.
— C’est quoi cette voix, s’entêta l’un des chasseurs en l’observant par en dessous.
— Courez ! cria-t-il.
Trop tard. L’ennemi pénétra dans la petite clairière, sans chercher à se cacher. Déguisés en humains, ils avançaient vers les chasseurs. Il y avait là des femmes, des adolescents, des personnes âgées et des hommes d’affaires dans leur costume impeccable. Mis à part leur odeur méphitique, ils paraissaient absolument normaux. Le remugle d’égout et de chair en décomposition qui émanait de chacun d’eux souleva le cœur de Nicolas.
Bon sang, ils étaient si nombreux… Trop pour qu’il les combatte seul. Il devait mettre sur pied une stratégie. L’effet de surprise demeurait son meilleur atout car l’usage de la magie trahirait sa présence à coup sûr. Il jura intérieurement : il lui fallait ses dagues !
S’il demeurait aux côtés des chasseurs, peut-être passerait-il inaperçu aux yeux de l’ennemi ? Le petit groupe se tourna vers les nouveaux arrivants et l’un des hommes en tenue de camouflage releva sa casquette en se grattant la tête.
— C’est quoi ça ? Y’a une fête dans le coin ou quoi ?
Il adressa un signe de tête interrogatif à un vieil homme aux cheveux gris qui portait des lunettes à monture ronde.
— Vous vous êtes perdu, papy ? La maison de retraite, c’est de l’autre côté et vous devriez être au lit depuis longtemps.
Le vieil homme releva la tête vers son interlocuteur et lui sourit, découvrant de longues dents aiguisées.
— Bon sang ! s’exclama le chasseur, c’est quoi ça ?
— Pépé doit vouloir fêter Halloween plus tôt cette année, ou alors il a des dents vraiment pourries, railla son compère pour se donner du courage.
Nicolas perçut l’odeur de peur des chasseurs et comprit que cela n’avait pas non plus échappé à ses ennemis.
— Ça suffit, intervint le soi-disant retraité.
 La troupe inhumaine se mit alors en mouvement, comme une colonie de fourmis mue par un même élan. Ils se transformèrent l’un après l’autre. Leurs vêtements disparurent et une épaisse fourrure recouvrit leurs corps nus. Leur magie, sombre et puissante, leur permettait de se métamorphoser avec beaucoup plus de facilité que Nicolas.
Silencieux comme une nappe de brume, leurs pupilles brillant comme des charbons ardents, ils se mirent à quatre pattes. L’un d’eux cilla et ses yeux devinrent deux abîmes noirs lorsqu’il activa sa vision nocturne.
Les yeux. C’étaient les yeux qui trahissaient leur véritable nature, quelle que soit la forme qu’ils adoptaient.
Le loup en Nicolas se manifesta, avide de sang. Que faire ? Il était tenté de laisser la bête déchirer leur chair contre-nature, mais il craignait de se révéler à leurs yeux. Son instinct lui dictait de courir, d’attendre un moment plus propice. Les humains étaient responsables de l’existence de ces abominations, pourtant Nicolas ne pouvait s’empêcher de ressentir une certaine compassion pour les pauvres chasseurs. Il observa l’ennemi qui se déployait, cherchant la faiblesse dans leur stratégie.
Chez les humains, la peur se transforma en terreur.
— Seigneur Dieu ! s’écria le plus grand, des loups !
Ils firent feu. Les armes crachèrent leur poison incandescent, mais les balles tombèrent au sol avant d’atteindre leurs cibles. Interdits, les chasseurs paniquèrent. Une puissante odeur d’épouvante envahit l’air.
Les morphes passèrent à l’attaque, il fallait agir maintenant. Les dagues se matérialisèrent dans ses mains tandis qu’il s’élançait vers les créatures pour les stopper. Six morphes engagèrent le combat. Des dents pointues s’enfoncèrent dans la chair de son cou, des griffes lacérèrent son torse et ses jambes. Ses vêtements furent déchiquetés comme du papier à cigarette. Il jouait des dagues avec des rugissements de bête, frappant droit au cœur. Ses ennemis mouraient en hurlant tandis qu’il continuait sa danse mortelle, serrant les dents lorsque leur sang corrosif venait mordre sa peau. Il se battait comme un diable, mais c’était en pure perte, il le savait. Chaque fois que l’un d’eux tombait, un autre se matérialisait.
Ils se clonaient sans cesse, une foutue armée de cauchemar. Nicolas arracha le reste de ses vêtements et les morphes lui tombèrent dessus en se transformant une nouvelle fois. Fourrure, griffes, crocs. Nicolas maudit l’aisance avec laquelle ils changeaient de forme. Les gigantesques ours bruns qu’ils étaient devenus rugirent et il fut violemment plaqué contre le tronc d’un arbre. Impossible de faire appel à sa magie.
Près de lui un chasseur hurla.
Nicolas se débattit sous la poigne du morphe immense, les compagnons de la créature se tournèrent vers la proie humaine. Nicolas lutta de plus belle pour essayer de se libérer. Il fallait qu’il fasse son possible pour sauver la vie de cet abruti, même s’il savait qu’il était déjà trop tard.
Leurs mâchoires ruisselant de bave, largement ouvertes, les morphes convergèrent vers l’homme sans défense. Les bruits de chair au supplice et d’os brisés succédèrent aux hurlements. Les arbres furent bientôt couverts de sang ; les chasseurs étaient tous morts.
Les morphes prirent alors leur véritable apparence. Humanoïdes, les épaules voûtées, la chair sur les os, ils étaient plus animaux qu’humains. Des touffes de cheveux hirsutes s’accrochaient encore çà et là sur la peau de leur crâne. Ils lui adressèrent des sourires carnassiers tout en haletant comme des félins, emplissant l’air de leur odeur pestilentielle.
Après s’être repus de la terreur qu’ils avaient suscitée chez leurs proies, les morphes débordaient d’énergie. Celui qui le retenait contre l’arbre desserra légèrement sa prise. Profitant de l’aubaine, Nicolas parvint à se libérer et se transforma. Devenu loup, il était prêt au combat. Prises par surprise, les créatures hésitèrent. Nicolas en profita pour en mettre un à terre. Les autres réagirent et se jetèrent sur lui.
Ils étaient trop nombreux et il avait déjà perdu beaucoup de sang.
— Stop ! ordonna soudain une voix autoritaire, laissez-le.
Du sang coulait sur son flanc, mais il ignora la douleur. Son regard se posa sur la femme qu’il savait être l’arme secrète des morphes. Arrogante, sûre d’elle, Jamie représentait à elle seule une menace bien plus inquiétante que tous les morphes réunis.
Les morphes se rassemblèrent immédiatement autour d’elle, prêts à mourir pour protéger l’humaine qui les avait unifiés en une armée implacable, une horde sauvage dont le sang était un poison mortel.
Nicolas refusait de mourir sous sa forme animale. Il se transforma donc une nouvelle fois pour s’adresser à Jamie. C’était à cause d’elle que Damian était mourant.
Nu, vulnérable, il se tint droit devant elle.
— Ton heure viendra, Jamie, promit-il.
Un rire sonore emplit la clairière et la jeune femme s’avança vers lui.
— Regarde-toi, tu tiens à peine debout. Nous allons détruire ton chef. Il est déjà presque vaincu. Grâce à toi.
Nicolas demeura silencieux. Il avait désobéi aux règles de la meute. Il avait enseigné la magie à Jamie et elle en avait fait usage pour se tourner vers les morphes afin d’accroître ses pouvoirs. Ils avaient fabriqué à partir de son sang une maladie qui était en train de tuer son chef à petit feu.
Un autre morphe prit forme humaine : il avait le cheveu gras, le regard vide et cruel, la bouche déformée par un rictus innommable, de la salive coulait de sa bouche et des griffes émergèrent au bout de ses doigts : Kane. Nicolas se raidit à son approche.
— Nicolas, murmura le chef des morphes, rejoins-nous, je sais que tu en crèves d’envie.
— Plutôt mourir.
— Je possède des pouvoirs dont aucun draïcon ne pourra même jamais rêver. Je te les offre.
Le morphe lui tendit un long bras décharné.
— Je peux voler comme un aigle, nager parmi les requins, traverser la jungle avec les jaguars. Peux-tu en dire autant ?
— Et tu pues comme un fond de poubelle. Non merci, ça ne me tente pas du tout.
Ses paroles ne semblèrent pas affecter la créature qui s’esclaffa.
— Les mots ne peuvent pas me blesser, mais toi tu le peux, tu peux même me tuer. Oseras-tu t’en prendre à moi, Nicolas ?
Le draïcon ne répondit rien, les poings serrés à s’en blanchir les jointures.
— Et si on le tuait, suggéra un morphe.
— Non, décréta Kane, ne le touchez pas. Nous avons besoin de lui vivant pour Margaret. Si elle est véritablement la chamane, Nicolas réveillera ses pouvoirs endormis en la prenant comme compagne.
Nicolas ne craignait pas la mort, mais s’ils s’en prenaient à Margaret… c’était autre chose.
 — Tu ne la trouveras jamais, Kane, et je mourrai plutôt que de te laisser lever une griffe contre elle.
Kane lui adressa un sourire obscène.
— Mais nous l’avons déjà trouvée, Nicolas, et nous avons inoculé notre maladie à son chien. Je sais que tu ne pourras pas résister, que tu vas courir la retrouver pour t’accoupler à elle ; tu ne peux pas lutter contre la nature.
Nicolas réprima son envie d’étrangler Kane et d’effacer son sourire à coups de poing.
— Laissez les corps ici. Le shérif mettra ça sur le dos des draïcons, une fois de plus, ricana Kane.
Joli coup, Nicolas devait bien l’admettre. Cela ne ferait que motiver tous les chasseurs de la région à traquer les loups avec une férocité redoublée et donc à affaiblir encore un peu plus sa meute.
La douleur revint. Il se laissa glisser contre l’arbre et regarda les morphes s’éloigner puis disparaître parmi les arbres. Ils allaient continuer à gagner en puissance, ils multiplieraient les attaques, et Nicolas n’y pouvait rien.
Il avait besoin de Maggie. Margaret, la chamane annoncée par la prophétie comme seule capable d’éliminer Kane. Elle était son âme sœur, même si elle ignorait pour le moment sa nature de draïcon. Il attendit que la puanteur des morphes ait disparu pour quitter la clairière.
*  *  *
Une heure plus tard sa blessure avait cicatrisé. Il avait trouvé refuge sous un immense rocher et il reprenait lentement des forces en contemplant la lune bienveillante, l’oreille bercée par le froissement des feuilles agitées par le vent. Il avait faim. Il lui faudrait sans tarder retrouver un peu d’énergie en consommant de la viande crue ou en ayant des relations sexuelles.
Le temps de chasser était venu. Trop faible pour se transformer, il ignora les protestations de son estomac.
Penser à autre chose.
Se concentrer.
Il se mit à chanter doucement afin de faire taire la faim dévorante qui le tenaillait.
Impossible.
Ses pensées revinrent à Maggie. La belle et douce Maggie. Sa Draicara, son âme sœur. Hier encore, il l’avait vue nue sous la douche lorsqu’il avait uni ses pensées aux siennes.
Une vague de désir l’embrasa à ce souvenir. Son visage sensuel, ses seins ronds, sa bouche faite pour l’amour… Son esprit dériva malgré lui en songeant à tout ce qu’elle pouvait faire avec cette bouche. Il imagina sa main rugueuse caressant ses jambes douces, se souvint de la sensation exquise lorsqu’elle avait passé le savon sur sa cuisse en faisant naître un nuage de bulles…
Il hurla à la lune, embrasé par le désir et le besoin de la posséder, de refermer ses mains sur ses seins fermes, de glisser ses doigts entre ses jambes et la sentir répondre à ses propres instincts. Puis il lui écarterait les jambes et il la chevaucherait jusqu’à…
La faim avait fait place à la concupiscence. Il se glissa une nouvelle fois dans l’esprit de Margaret et fut assailli par une douleur violente.
Elle pleurait.
Sa chienne bien-aimée était malade et le chagrin le disputait au sentiment d’impuissance. La semaine passée, après des années passées à la chercher, Nicolas était tombé sur Maggie presque par accident. Il était occupé à ranger le foin dans son ranch lorsque le chagrin de la jeune femme avait envahi son esprit. Il était tombé à genou, incapable de réagir.
Une fois passée la stupeur et le choc, il avait pris le temps d’étudier ces pensées étrangères qui s’étaient imposées à lui et il avait compris que c’était celles de son âme sœur ; il l’avait trouvée. Soumise à un stress extrême, une femelle Draicara pouvait parfois projeter ainsi ses émotions vers son compagnon, comme pour l’attirer à elle au cœur de la tourmente. Il lui avait suffi de remonter la piste mentale pour apprendre qui elle était.
Margaret, la chamane que tout le monde espérait.
Le souffle tremblant, il prit une inspiration pour que sa propre identité ne se dissolve pas dans celle de Maggie, tandis qu’il respirait au même rythme qu’elle et que son cœur se mettait à son diapason.
Une goutte de sueur perla à son front : les puissantes et complexes émotions humaines, provoquées par la souffrance du chien de Maggie, entraient en résonance avec l’instinct primaire du loup.
Nicolas n’aimait pas se sentir ainsi, vulnérable, exposé. Il n’était pas comme elle. Contrairement à Margaret, il était capable de contenir ses émotions.
Il la vit se pencher au-dessus de l’évier, les doigts crispés sur la faïence, son miroir lui renvoyant le reflet d’un beau visage aux traits tourmentés ; pour Nicolas, ce spectacle fut comme un coup de poignard au cœur.
Des larmes roulaient en silence sur les joues de Maggie. Elle faisait de son mieux pour les retenir afin de ne pas effrayer sa chienne adorée, mais le chagrin était trop fort et elle sanglotait au-dessus du lavabo.
Nicolas dut se maîtriser pour ne pas pleurer lui aussi.
Maggie s’aspergea le visage d’eau fraîche, se sécha et se força à sourire avant de retourner s’occuper de sa petite patiente poilue qui l’accueillit avec des battements de queue enthousiastes.
Sur le dallage blanc de la cuisine de Margaret, un cafard brun se figea avant de repartir. Nicolas sentit un frisson lui parcourir l’échine. L’insecte pouvait tout à fait être un morphe venu la tuer. Comme la bestiole ne fit pas mine de se métamorphoser, Nicolas se détendit imperceptiblement.
Il perçut le dégoût de Maggie face au cloporte, s’attendit à ce qu’elle hurle ou l’écrase d’un coup de balai, mais au lieu de ça, elle se dirigea vers insecte, l’emprisonna dans un petit bocal et le libéra à l’extérieur avant de le regarder s’éloigner dans le sable.
Nicolas serra les dents.
Derrière Maggie, la chienne aboya.
« Je suis d’accord avec toi, petit clebs, moi aussi je l’aurais écrasé. »
— Tu connais la règle Misha, toute créature a le droit de vivre, tança gentiment Maggie, même les cafards. J’ai juré de ne jamais faire de mal à une mouche, jamais.
Maudite vétérinaire, la tâche s’annonçait plus compliquée que prévu pour le draïcon. Comment pouvait-il espérer faire d’elle une arme contre les morphes si elle secourait même les insectes ?
Il rompit le contact mental et avec un soupir de découragement, se laissa tomber sur le tapis de mousse et de feuilles mortes. Il se sentait déchiré, car une part de lui-même souhaitait la réconforter, la prendre dans ses bras pour ne plus jamais la laisser partir.
« Non, je suis en train de me laisser contaminer par ses émotions à elle. » Chaque draïcon mâle naissait avec un instinct de protection très prononcé à l’endroit de sa Draicara, c’était naturel, même si Maggie ignorait tout de son existence ou de celle des autres loups — son peuple.
Les minutes s’égrenèrent, des heures peut-être, puis une odeur familière parvint jusqu’à ses narines. Nicolas vit la lune se refléter sur la surface polie d’une paire de bottes. Nu, vulnérable, il leva les yeux vers son mâle dominant.
— Tu as une sale mine, observa Damian.
Sa voix était douce, teintée d’un accent du bayou héritée de son enfance.
— Ils sont encore venus te trouver n’est-ce pas ? demanda-t-il à Nicolas, ils savent que tu nous protèges. Pourquoi t’acharnes-tu à rester dans le coin alors que tu as été banni ?
Nicolas ne répondit rien. Il était évident que Damian avait senti le parfum de mort, qu’il avait entendu les hurlements. Il savait ce qui s’était passé.
— Un jour, ils finiront par te tuer, tu le sais, ça ? ajouta doucement Damian.
— Je refuse de t’abandonner Dam. Tu as besoin de moi. La meute a besoin de moi, affirma-t-il en plantant son regard dans celui de son chef.
En tant que bras droit du mâle dominant, son rôle avait été d’être son porte-parole. Il était le meilleur chasseur de la meute et lorsque sa famille avait été menacée d’extinction sous la menace des morphes, Nicolas avait pris les choses en main et avait enseigné à chacun comment les détruire. Il avait étudié les points faibles de leurs ennemis et la meute était ainsi parvenue à en éradiquer des centaines. Nicolas était une machine à tuer.
Il ne savait rien faire d’autre.
Le regard vert de Damian demeura posé sur lui lorsque, d’un geste de la main, il fit apparaître une assiette sur le sol.
— Tu es cinglé Damian, tu ne devrais pas faire ce genre de trucs, pas dans ton état ! Tu gâches ton énergie.
Son chef répondit d’un sourire douloureux. La respiration sifflante, le front couvert de sueur, il souleva le couvercle qui masquait l’assiette, avec des airs de chef cuisinier.
— Voilà ! Je sais que tu as besoin de nourriture ou de sexe, mais tu connais la loi.
Pas de rapports sexuels avec les femelles de la meute pour Nicolas le banni. Quelle ironie ! Damian avait coutume de plaisanter au sujet du harem de son second, toutes ces femelles draïcon avides de copuler avec le beau chasseur. Lorsqu’il revenait d’un combat contre les morphes, Nicolas avait l’habitude de se présenter face aux femelles consentantes, puis il faisait son choix. Il passait toute une nuit avec la chanceuse pour récupérer son énergie.
Désormais, plus aucune d’entre elles ne le toucherait.
Nicolas ne parvenait pas à détacher son regard de la viande crue qui s’étalait sur l’assiette. Il leva les yeux vers le visage pâle de son chef.
— Dévore-moi donc ce morceau de barbaque, insista Damian.
Malgré la douleur qui lui tenaillait le ventre, Nicolas hésita, faisant de son mieux pour dissimuler sa faiblesse. Damian eut la bonté de lui tourner le dos et Nicolas, reconnaissant, se jeta sur la nourriture. Enfin il reposa le couvercle.
— Merci, parvint-il à articuler entre deux bouchées.
Son énergie retrouvée, il usa de magie pour se vêtir : jeans, T-shirt noir, bottes. Damian lui fit de nouveau face et s’accroupit, assis sur ses talons.
 — Ton état empire, Dam.
C’était un euphémisme, mais qui permit à Nicolas de masquer sa profonde inquiétude.
— J’ai encore un peu de temps. Deux mois je dirai, si je me fie à la vitesse à laquelle mon corps se dégrade.
Dans deux mois Damian serait mort ? Impensable. Après la douleur que provoquait l’infâme mal cancéreux, c’était désormais à ses organes internes que la pathologie s’attaquait. Nicolas devait trouver Maggie, la situation devenait vraiment critique.
— Dam…
La gorge nouée par l’émotion, Nicolas s’obligea à prendre une expression neutre. Damian ne fut pourtant pas dupe et écarta le sujet douloureux d’un geste de la main. Jamais il ne se plaignait, toujours à faire passer le bien-être de la meute avant tout.
— Parle-moi de Margaret, lui demanda Damian, tu es entré de nouveau en contact avec elle, pas vrai ? Je le devine à tes larmes. Ses émotions vivent en toi mon ami et elle était en pleurs.
Nicolas passa une main sur sa joue, là où les larmes avaient laissé un sillon dans la crasse.
— Le chien est mourant.
Pauvre Maggie qui s’escrimait à trouver la solution à un problème qui n’avait pas sa source dans le monde des humains. Elle faisait bonne figure en public, mais s’effondrait en privé, terrassée par son impuissance à sauver cet animal qu’elle aimait.
— Ah, c’est toujours dur de perdre un animal domestique.
— Ce n’est pas un animal. A ses yeux, Misha est son amie. Elle essaie de localiser l’origine de la mutation cellulaire : les morphes ont infecté Misha.
Damian se massa la nuque, signe d’anxiété.
 — Ils mettent les pouvoirs de Margaret à l’épreuve ; ils l’ont donc trouvée.
Cette chienne avait été le compagnon fidèle de Maggie cinq années durant. Vétérinaire spécialisée dans les chiens, elle ne se contentait pas de soigner ses patients, elle les réconfortait.
Et voilà que Misha se mourait, succombant à une maladie dont Maggie ne pourrait jamais découvrir l’origine — la même maladie qui tuait Damian à petit feu.
Nicolas souffrait de ne pas être près d’elle. Il sentit le loup remuer en lui, avide de courir sous la lune pour fuir la douleur, trouver un endroit où se terrer.
Ce n’était pas le moment.
— Elle ignore tout de sa vraie nature, expliqua Nicolas, je l’ai découvert en partageant son esprit. Il s’est passé quelque chose à la mort de ses parents qui a occulté tous les souvenirs antérieurs à cet événement. Elle se croit mortelle, pas draïcon et je sens que ça va être difficile de la convaincre du contraire.
— Tu sais quel est ton devoir, Nicolas. Tu dois t’unir à elle et la ramener à la maison, près de nous, avant que les morphes ne l’éliminent.
Damian se releva et appuya son mètre quatre-vingt-dix contre l’écorce d’un arbre. Sous ses airs détendus, Nicolas percevait la tension qui l’habitait, le pouvoir latent. Il était prêt au combat si nécessaire. Jamais il ne baissait sa garde et il n’accordait pas aisément sa confiance aux personnes extérieures à la meute.
— Je sais. Je connais les risques, mais si ça peut te sauver…
— Ne pense pas à moi, dit Damian en levant la main d’un air agacé, c’est trop tard, mais si elle peut guérir les nôtres qui sont infectés par le poison des morphes, c’est tout ce qui compte.
 — Je la ramènerai à temps, affirma le chasseur, crois-moi.
— Tu ne devrais pas avoir à affronter tout ça seul. Tu as besoin de la meute à tes côtés.
Nicolas soutint son regard tourmenté.
— Tu sais que c’est impossible. Ils me considèrent comme responsable de ce qui s’est produit avec Jamie. Et ils ont raison. Je vais récupérer Maggie, et je reviendrai. D’ici là…
Il haussa les épaules, comme si rien de tout ça ne l’affectait vraiment. Pour le bien de la meute, Damian avait été contraint de le bannir et Maggie était son ticket de retour parmi les siens.
Mais elle était bien plus que cela à ses yeux. Elle était l’arme destinée à vaincre Kane, celle dont le toucher pouvait guérir Damian.
— Fais-le, dit encore Damian dans un souffle, qu’elle soit tienne.
Il fut pour étreindre son ancien lieutenant, comme le font les frères de meute, mais se ravisa.
— Je ne dois pas te toucher, dit-il d’une voix étouffée.
— Je sais, ne t’en fais pas.
Son odeur risquait d’imprégner Damian et même s’il incarnait la loi au sein de la meute, les autres risquaient de se poser des questions. De douter. De s’inquiéter.
— Que l’esprit de la lune te guide et te protège durant ton voyage, l’encouragea Damian selon la formule consacrée, sois prudent, et sois fort, ajouta-t-il.
— Pareil, répondit sobrement Nicolas, un faux sourire aux lèvres.
Puis Damian s’enfonça dans les bois. Il rentrait chez lui. Vers ce foyer dont Nicolas était privé.
Le chasseur fredonna un air en s’éloignant dans la direction opposée.
 Maggie. Maggie.
Il devait rejoindre la Floride. Chaque jour le danger que les morphes la retrouve allait croissant.
Maggie.
Elle possédait le don d’apaiser les animaux. C’était sa voix qui avait cet effet, croyait-elle.
Elle se trompait, ses mains pouvaient guérir, elle était une chamane, comme il en naissait une par siècle. En elle résidait leur ultime espoir de survie et sa place était auprès de la meute, auprès de sa famille.
Il s’accouplerait avec elle, douceur contre rudesse. Ils échangeraient leurs pouvoirs par le rite d’union et ne feraient plus qu’un. C’était là son devoir et il l’accomplirait. Puis il ferait d’elle une combattante avant de la ramener auprès des siens, même s’il devait l’attacher pour cela.
Elle n’avait pas le choix.
Et lui non plus.
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Maggie Sinclair focalisa son attention, l’œil rivé au microscope pour la millième fois.
C’était toujours là. L’atroce réalité amplifiée par l’appareil. Elle avait beau ciller, les cellules ne se modifiaient pas. C’était une impossibilité scientifique et pourtant… comment nier l’évidence ? L’échantillon de cellules était noir. Comme des taches d’encre oblongues.
Elle n’avait pas la moindre idée de la nature de ce mal qui tuait Misha. Toutes ses connaissances ne servaient à rien.
Les rayons X avaient révélé une grosse masse dans l’estomac de l’animal. Les échantillons sanguins montraient une mutation cellulaire comparable au cancer. Mais ce n’était pas un cancer.
Elle frotta ses yeux rougis par le manque de sommeil et lutta pour retenir ses larmes. Misha l’accompagnait fidèlement depuis cinq ans. Elle avait rompu sa solitude le jour où elles s’étaient rencontrées dans un chenil de la région. Misha avait été un chiot maltraité et s’était d’abord comportée avec méfiance. Maggie avait su gagner sa confiance et, depuis ce jour, la chienne lui offrait un amour inconditionnel. Plus qu’un animal, Misha était son amie.
Vingt-quatre heures sans sommeil ; il y avait mieux pour avoir les idées en place ! Misha n’avait pas dormi de la nuit et Maggie était restée debout à la veiller. Comme avec tous les animaux dont elle s’occupait, sa présence les calmait.
Elle s’était pourtant assoupie, et s’était réveillée avec la sensation douloureuse qu’on lui piquait le flanc. La douleur avait mis du temps à disparaître. Elle ressentait souvent ça lorsqu’un cas difficile se présentait. Comme le sommeil la fuyait, elle alla prendre une tasse de thé vert avant de se remettre au travail.
Trois semaines de recherches sans la moindre piste. Trois semaines durant, elle avait laissé la charge du cabinet à son associé Mark Anderson et avait trouvé refuge dans sa maison d’Estero Island, au bord de la mer, devenant une sorte d’ermite.
Trois semaines à faire des prises de sang, à tester les échantillons, à consulter les articles spécialisés, à fureter sur internet : Rien, pas le moindre indice. Elle n’osait pas mettre ses collègues dans la confidence, ce qu’elle avait observé était trop étrange, à la limite de la… sorcellerie.
« Je ne crois pas aux sorcières. Je n’y crois pas. Je n’y crois pas. Je n’y crois pas… »
Elle avait foi en la science. La logique.
Le soleil de fin de journée inondait le labo qu’elle s’était improvisée à l’étage. Des papiers épars, des tableaux, et des notes encombraient la table blanche. Il y avait aussi des becs benzène, des seringues, des tubes à essai… Sur le sol dallé, Misha dormait.
Dehors sur la plage, des adeptes du zen rendaient hommage au soleil en contemplant l’océan. Au-dessus de leurs têtes, les feuilles de cocotiers étaient agitées par le vent en une danse lente. Le bleu profond du ciel promettait une fin de journée torride dans ce petit coin du sud de la Floride.
 Prise par une envie soudaine de sensations brutes, elle ouvrit la baie vitrée pour fuir l’air conditionné et inhala à pleins poumons l’air lourd. Elle enviait l’insouciance des touristes qui n’avaient d’autres tracas que de ne pas tremper leurs tongs à deux cents dollars dans l’eau salée.
Elle ne pouvait malheureusement pas se permettre de telles distractions. La maladie qui consumait Misha pouvait toucher d’autres animaux, peut-être même des humains. Sa crainte intime était d’avoir découvert une nouvelle maladie terrifiante, qu’elle ne pouvait prendre le risque de voir se propager. Elle ne voulait pas davantage que Misha devienne un cobaye de laboratoire et c’est la raison pour laquelle elle avait mis sa chienne en quarantaine dans la maisonnette de la plage, déterminée à trouver elle-même la solution à cette énigme.
Assez rêvassé, il était temps de se remettre au travail !
Elle ôta la lamelle de sous le microscope, en installa une seconde sur laquelle elle déposa une goutte de sang prélevée sur un Shih Tzu sain, à la clinique. A l’aide d’une pipette, elle mélangea la goutte de sang saine à des cellules infectées, recouvrit la lamelle avec une seconde et engagea le tout sous l’œil du microscope. Elle appuya sur la touche d’enregistrement de son Dictaphone.
— La morphologie de la cellule ne correspond à aucune typologie de tumeur connue ; le noyau demeure invisible et l’on ne retrouve pas de motif de nid.
Elle laissa tomber l’enregistreur sur la paillasse.
— Oh mon Dieu !
La machine continuait d’enregistrer. Misha leva la tête, surprise par le bruit soudain. Maggie se releva, se frotta les yeux… non, c’était impossible, la fatigue devait commencer à altérer son jugement.
Elle se força à regarder de nouveau dans l’œilleton, une boule dans l’estomac.
Les cellules noircies qui étaient jusqu’ici demeurées éparses étaient en train de se rejoindre, comme mues par un courant magnétique invisible. Elles ceinturèrent les cellules saines avant de les absorber, faisant noircir la masse corrompue.
Elles s’étendirent encore, formant bientôt une immense et unique cellule… qui se divisa encore… et encore…
Elle se clonait. Les cellules extraites de la tumeur de Misha manifestaient une croissance exponentielle, jusqu’à former un nouvel organisme autonome qui commençait à dépasser les limites de la plaquette.
C’était impossible… les cellules, mêmes cancéreuses, ne pouvaient en aucun cas se comporter de cette façon. Et pourtant le phénomène se déroulait sous ses yeux, se divisant, grossissant, pour former un tissu… vivant.
Elle saisit la plaquette avec un cri de dégoût et la plongea dans l’alcool. Elle regarda la masse noire, maintenant très distincte, sombrer dans le liquide.
On sonna alors à la porte et elle retint un cri d’effroi. Trop de tension, pas assez de sommeil… « Reprends-toi, Maggie ! » Elle inspira à plusieurs reprises, couvrit son matériel avec une serviette et plaqua un sourire aimable sur son visage. Puis elle descendit au rez-de-chaussée en faisant claquer ses sandales sur les marches.
Elle espérait que ce n’était pas Mark. Il avait accepté de gérer la clinique pendant qu’elle prenait six semaines, mais il n’arrêtait pas de la harceler au téléphone et de pleurnicher parce que les dossiers s’entassaient.
Il ne fallait surtout pas qu’il apprenne à quel point Misha était malade, sans quoi il insisterait pour mettre la chienne en quarantaine à la clinique. Elle devait absolument trouver elle-même ce dont il s’agissait.
Par le judas, elle aperçut le visage déformé d’une fillette en short rose tenant une cage à la main qui abritait un lapin. Tammy Whittaker avait sept ans et habitait la maison d’à-côté. La mère de la fillette était une femme guindée et toujours apprêtée qui insistait pour appeler Maggie « miss Sinclair » au lieu de simplement dire « docteur ». Les vétérinaires, selon elle, n’étaient pas de véritables docteurs, car elle ne s’expliquait pas comment l’on pouvait choisir de s’occuper d’animaux crasseux lorsque l’on disposait d’une formation médicale correcte.
Maggie s’alarma. Elle ne voulait pas qu’on la dérange, elle avait besoin de solitude pour ses recherches.
La sonnerie retentit une nouvelle fois et Maggie ouvrit la porte en soupirant. La petite Tammy leva vers elle des yeux pleins d’espoir.
— Salut, docteur Sinclair. Je vous présente Herman, mon lapin.
— Tu sais ma chérie, je suis débordée et…
— Herman a mal. S’il vous plaît, vous pouvez le guérir ? J’ai dix dollars d’argent de poche que j’ai économisé. Ma mère dit qu’elle ne veut pas dépenser d’argent pour un stupide lapin.
L’expression chagrinée de la petite fille lui vint droit au cœur et elle prit la cage contenant le rongeur au pelage couleur chocolat.
— Allez, viens, Tammy, voyons ce qui ne va pas chez Herman.
Maggie posa la cage dans le vaste salon, saisit le lapin et le posa sur le carrelage. Herman sautilla faiblement, sa patte arrière gauche inerte, sans doute cassée.
Maggie songea tout de suite au pire.
 — Comment est-ce arrivé, Tammy ?
— J’ai oublié de fermer la porte et il est sorti. Maman dit qu’il s’est sûrement coincé la patte quelque part.
Maggie se mordit la lèvre. A part sa chienne, elle n’avait pas examiné d’autre animal depuis près de deux mois. Une vision soudaine l’assaillit, comme si elle pouvait percevoir l’origine de la blessure de l’animal.
C’était sans doute un effet du manque de sommeil et de son imagination débordante… et pourtant, ce phénomène avait gagné en intensité et en fréquence durant ces six derniers mois.
— Je croyais que ta mère n’aimait pas les animaux ?
Tammy expliqua en pleurnichant que son ami Bobby lui avait fait cadeau de Herman quand lui et sa famille avaient déménagé.
— Maman ne voulait pas d’Herman, mais papa a dit que je pouvais le garder s’il restait en cage.
Maggie caressa le lapin tremblant et des images se déversèrent dans son esprit : « Peur. Douleur. Porte de la cage ouverte. Liberté. Bonnes odeurs. Nourriture proche. Herbe grasse. Faire ses besoins. Humain immense. Cris. Chaussure pointue. Douleur. Peur. Se cacher.» 
La mère de Tammy avait donné un coup de pied au lapin, exaspérée par les crottes sur son tapis immaculé. Elle réprima un cri, ôta sa main en prenant bien garde de dissimuler sa réaction à Tammy.
— Est-ce que Herman va guérir ?
— Oui, ça va aller. Je vais juste aller chercher des médicaments pour lui.
Maggie remonta à l’étage en passant nerveusement sa main dans ses cheveux. Elle ouvrit un petit placard et y prit ce dont elle avait besoin. L’étrange capacité à ressentir les émotions animales ne s’était donc pas estompée. Elle avait même gagné en intensité.
Non, elle avait dû rêver. Personne ne ressentait les émotions animales, personne n’avait de visions. Et si Iona Whittaker était une peste, Maggie doutait qu’elle soit cruelle. C’était ridicule. Herman s’était cassé la patte, voilà tout.
« En tombant dans l’escalier ? » demanda une voix d’homme.
Elle faillit laisser tomber ce qu’elle avait dans les bras. D’abord des hallucinations, et voilà que maintenant elle entendait des voix ? Manque de sommeil. Ça devenait critique.
« Fie-toi à la science, se répéta-t-elle, mitose cellulaire. »
Elle visualisa des cellules s’unissant, se divisant, formant une cellule plus vaste, son esprit traitant de son mieux les informations parcellaires dont elle disposait. Le lapin s’était sans doute fait casser une patte par une femme en colère. C’était comme ça, les gens étaient cruels.
Elle posa sur un plateau les bandages, les compresses, l’adhésif, la seringue, les aiguilles, les médicaments et la feuille de prescription. Revenue en bas, elle injecta à Herman un sédatif léger puis interrogea la fillette au sujet de l’école afin de lui faire oublier la souffrance de son animal. Elle banda ensuite avec une grande douceur la patte du lapin avant de le remettre dans sa cage avec une caresse.
— Joli pelage chocolat, murmura Maggie.
— Oui, Herman est un vrai lapin de Pâques.
« Un lapin de Pâques. Hum, un délicieux lapin de Pâques en chocolat, un vrai bonheur à croquer. Un lapin. Frais, goûteux, de la bonne chair crue, un repas de choix pour retrouver mon énergie… »
 C’était quoi ça ?
— Je… je vais te donner des pilules à lui faire avaler.
Elle gribouilla des pattes de mouches sur l’ordonnance. Herman. Lapin blessé. Gentil petit lapin. Proie. Frisson de la chasse, os qui craquent sous la dent, crocs plantés dans la chair, viande délicieuse…
Maggie repoussa ces pensées affreuses et expliqua à Tammy comment donner ces médicaments à l’animal.
— Tu t’es bien occupée d’Herman. Il a de bons muscles, apprit-elle à la petite fille en évitant de penser au goût de la chair crue.
Maggie se releva précipitamment, le front couvert de sueur. « Je deviens dingue. D’abord les visions, puis les voix et maintenant je me mets à saliver en pensant à manger du lapin cru ? » Elle raccompagna la fillette à la porte et refusa poliment son dollar froissé.
— Plutôt que de me payer, j’aimerais que tu me rendes un service. Herman semble un peu à l’étroit dans sa cage et je parie qu’il adorerait courir dans un grand jardin. Pourquoi ne pas le confier à Sally ? Tu pourras aller le voir quand tu veux et ta maman sera ravie. « Et ça évitera que cette saleté le maltraite de nouveau. »
Le visage de Tammy se fit radieux.
— D’accord docteur Sinclair, vous avez raison, il faut savoir partager.
— Exactement.
— Vous avez l’air bizarre. Vous allez bien ?
« Je suppose que oui. »
— Je vais bien. Allez, rentre chez toi, Tammy.
Maggie la salua de la main avant de refermer la porte. Ceci fait, elle fila directement à l’étage pour se coucher avant de se laisser envahir par de nouvelles étrangetés.
*  *  *
 Elle s’endormit sur son grand lit et rêva d’un souffle chaud sur son cou et de muscles puissants l’enserrant avec force et tendresse. Elle imagina que des dents lui mordaient amoureusement la chair et qu’une langue intrépide la visitait. Une moiteur lui envahit l’entrejambe et elle gémit lorsque des mains lui écartèrent les jambes, révélant son intimité accueillante.
« Tu as envie de ma langue au creux de toi. »
Son vagin pulsa, avide d’être envahi.
« Oui, j’en ai envie. »
« De quoi d’autre as-tu envie ? »
« De toi. En moi. S’il te plaît. Comble-moi. Pour toujours. »
« Je te donnerai tout ce dont tu rêves et plus encore, Maggie. »
Elle s’éveilla en sursaut et agrippa les draps. Sa culotte était trempée, ainsi que sa chemise de nuit. Il l’avait pénétrée une fois encore. Son amant onirique.
Sa présence flottait encore dans l’air, comme une caresse impalpable sur sa peau nue. Un amant charpenté, musclé, dont la barbe de trois jours venait frotter contre sa peau délicate tandis qu’il parcourait son corps de sa langue vers le creux de ses cuisses.
Elle se leva, les jambes tremblantes et aéra ses cheveux poisseux de sueur. Deux heures de sommeil, c’était loin d’être suffisant, surtout lorsqu’un songe érotique particulièrement réaliste venait vous visiter.
Le soleil de fin d’après-midi éclairait le salon lorsqu’elle descendit. Elle gagna la cuisine où Misha était allongée sur le carrelage. Elle se pencha pour caresser l’animal, affichant un sourire forcé.
— Hé, Misha, mon bébé. Ça te dirait de manger un peu ce soir ?
La queue brune s’agita vivement. Encouragée par cette réaction enthousiaste, Maggie se leva pour sortir des foies de poulet du réfrigérateur. Elle les fit cuire sans cesser de parler à sa chienne, emplissant le silence de mots que l’animal était incapable de comprendre, mais qui — espérait-elle — l’apaisaient.
Elle posa l’assiette au sol. Misha renifla, lécha un morceau. L’espoir envahit Maggie… avant de s’évanouir tandis que la chienne s’éloignait.
Perte d’appétit. Son cœur refusait d’admettre ce que son esprit lui soufflait : un animal mourant cesse de s’alimenter.
Misha lui lança un regard contrit, comme pour s’excuser et Maggie rangea le foie au frigo avant de caresser la chienne.
— C’est rien, bébé, moi non plus j’ai jamais aimé le foie. Beurk !
La queue de l’animal remua faiblement. Misha se dressa sur ses pattes arrières et lécha le visage de sa maîtresse. Maggie lutta pour réprimer ses larmes, se releva et fit la vaisselle. La routine lui permettait de tenir le chagrin à l’écart, de faire comme si tout était normal.
Le soleil descendit sur l’horizon, embrasant le ciel bleu de rubans orangés. Elle ouvrit en grand la baie vitrée et laissa entrer à l’intérieur un vent tiède chargé d’odeurs marines, le regard perdu sur la bande de sable blanc qui longeait le golfe.
Des rires montaient du Tiki Bar sur la plage. Des touristes et des locaux y avaient leurs habitudes et se réunissaient pour contempler le spectacle magnifique du soleil plongeant dans l’océan, tout en buvant un verre. Maggie n’aimait pas la foule et préférait demeurer seule. Et surtout, elle ne pouvait se permettre de gâcher le temps précieux qui restait à Misha.
 Cela ne lui avait pas posé le moindre problème de rester seule, ces dernières semaines. Elle avait besoin d’un peu d’intimité. Pourtant, depuis quelques jours, lorsque la lune montait au ciel, l’envie de courir la saisissait.
La plage était déserte. A cette heure du soir, c’était comme si le monde lui appartenait, dans le murmure que les cocotiers bruissants faisaient naître. Encore des rires montant du Tiki Bar. Ils avaient l’air de bien s’amuser.
« Je suis tellement seule. »
« Tu n’es pas seule. »
Elle balaya les environs du regard et chercha à percer les ténèbres naissantes. Rien. Que le vent et les rires. Mais quelqu’un était là.
— Reprends-toi, Maggie, murmura-t-elle pour elle-même.
La solitude prolongée, les rêves érotiques… son imagination lui jouait des tours.
Mais dans ce cas, pourquoi parvenait-elle à le sentir. Odeur de pin, de terre, qui faisait naître une étrange nostalgie en elle.
« Je suis ici », reprit la voix dans son esprit. Calme, apaisante. Maggie referma ses bras autour de ses épaules.
« Peut-être que je deviens folle. »
« Seuls ceux d’entre nous qui convoitent le pouvoir perdent leur âme. »
C’était quoi ça ? Une mise en garde ?
« Tu sens cette odeur ? Sois prudente. »
Non, cette fois, ça devenait vraiment trop bizarre. Elle coupa le contact avec son ami imaginaire en pensant à la division cellulaire… puis se figea. Une odeur faible mais bien présente glissa jusqu’à elle. Un remugle infâme, mélange de fruits de mer avariés et d’égout, mais dont l’origine n’avait à coup sûr rien de naturel. Maggie tritura machinalement le bracelet turquoise qu’elle portait au poignet. Réflexion faite, elle laissa la porte ouverte à cette présence masculine rassurante, vestige de son songe érotique.
« Tu portes de la turquoise. C’est bien. »
« Pourquoi ? Ça repousse les fruits de mer maléfiques ? »
« Non, mais cela peut tenir à l’écart un lycan mal intentionné. Pendant un moment tout du moins. »
« Alors, je devrais peut-être porter aussi de l’argent, pour me protéger des fruits de mer ET des loups-garous. »
« L’argent ? C’est inefficace, j’ai déjà essayé. »
Une peur inexplicable naquit en elle.
« Tu n’as rien à craindre, je suis là maintenant. Mais surtout n’enlève pas ton bracelet. »
La douce voix virile avait le don de déposer comme un baume apaisant sur ses nerfs à vif. Elle se massa les bras, persuadée que ce monologue intérieur était un mécanisme de défense de son esprit lui permettant de se libérer de la pression récente.
« Superman arrive juste à temps. Et la turquoise seule est capable de repousser le grand méchant… »
« Loup. »
Ridicule. Des loups ? En Floride ? Dessinés sur des sous-bocks dans des bars, peut-être… Elle était restée seule trop longtemps et manifestement elle avait besoin de compagnie. Les rires émanant du Tiki Bar l’attiraient comme le chant des sirènes. Elle lança un regard à sa chienne allongée sur le carrelage.
— Je vais sortir un moment, Misha. Boire un verre et profiter du coucher de soleil. Tu restes là et tu gardes la maison.
La chienne leva sa tête brune avant de retomber sur le carrelage. Une boule dans la gorge, Maggie referma la baie vitrée et se rendit dans la salle de bains. Elle se brossa les cheveux, souligna son regard d’un peu de noir. Elle se dit que ce ne serait pas ce soir qu’elle se marierait et jeta un coup d’œil au bracelet turquoise.
Finis les amis imaginaires. Elle enleva le bijou et le laissa tomber près de l’évier. Il lui sembla entendre un soupir de déception dans un recoin de son esprit : ridicule.
Elle enfila un short en lin blanc, une chemise turquoise sans manches et se dirigea vers la plage.
Le sable se glissait entre ses doigts de pied. Elle ôta ses sandales et agita les orteils avec délice en se dirigeant tranquillement vers le bar de la plage.
Elle se retrouva bientôt devant la paillote. Des femmes y étaient accoudées, comme un essaim d’abeilles vrombissant autour d’une ruche. Autour d’elles, de jeunes hommes en chemise à motifs tropicaux et shorts kaki voletaient comme des bourdons avides de suc. Près d’eux, des piliers de comptoir descendaient leurs bières en riant grassement à des blagues douteuses. Elle ne reconnut qu’un seul client : John, qui était occupé à discuter avec un inconnu.
Un doute la saisit alors. Qu’était-elle venue faire dans cet endroit, elle qui ne buvait pas ? C’était la solitude qui l’avait poussée vers ses semblables, bien évidemment, un besoin de sortir de ses recherches et de son chagrin. Elle chaussa ses sandales avec détermination et s’engagea dans l’arène.
Les gens étaient au coude à coude, assis, debout, fumaient des cigarettes, discutaient, riaient. Elle se dirigea vers le comptoir avec une feinte assurance. Savait-elle encore seulement comment commander une bière ?
C’est alors que leurs regards se croisèrent. Son cœur se mit à cogner de façon chaotique dans sa poitrine.
Un T-shirt noir dessinant un torse musclé. Un jean délavé moulant des cuisses larges. Une barbe de trois jours couvrant un menton volontaire, des traits bien dessinés, un joli nez dominant une bouche sensuelle. Il avait les cheveux noirs et des yeux… mon Dieu, des yeux dont elle ne parvenait pas à se détacher et qui scrutaient la salle avec une tristesse distante.
C’était comme si lui non plus n’était pas à sa place dans cet endroit.
Les biceps de l’inconnu se contractèrent lorsqu’il leva le coude pour boire sa bière. Elle observa avec fascination les muscles de sa gorge qui s’activaient à chaque gorgée. Il s’essuya la bouche d’un revers de main et ses yeux balayèrent la pièce avant de se poser sur Maggie. L’espace d’une poignée de secondes, elle oublia de respirer. Sa main se porta malgré elle à sa gorge et une excitation brusque et profonde naquit dans son ventre.
« Tu es ridicule de t’enticher ainsi d’un type que tu ne connais pas. »
Elle parvint pourtant à détourner les yeux et à se frayer un chemin jusqu’au bar. Elle était sur le point de tourner les talons et de retrouver la sécurité de son foyer lorsque…
— Je peux m’asseoir ici ? demanda le type d’une voix profonde, en désignant le siège vide près d’elle.
Elle hésita.
— Sautez dessus avant qu’on vous le pique, vous allez rater le coucher de soleil.
 Il accueillit sa remarque avec un beau sourire qu’elle lui rendit. Après tout, elle avait bien droit à un peu de détente !
— Vous prenez un verre ? dit-il d’une voix rauque.
Elle n’aimait pas qu’on lui propose à boire.
— C’est vous qui payez, précisa-t-il, moi je m’occupe d’attirer l’attention du barman. Ça vous va ?
Dans ces conditions…
— Pinot noir.
— Excellent choix, murmura-t-il.
Il leva la main et le barman vint aussitôt vers eux, comme tracté par un fil invisible. Maggie eut rapidement devant elle un verre rempli de liquide ambré.
— A la beauté de la nature, murmura l’homme en levant son verre.
Un tintement cristallin retentit lorsqu’ils trinquèrent. Puis Maggie savoura la saveur riche sur sa langue. Depuis combien de temps n’avait-elle pas eu une conversation normale comme celle-là ? Elle fit mentalement le tour des sujets possibles permettant d’engager le dialogue, la mitose cellulaire n’étant pas ce qu’il y avait de plus sexy.
Son voisin lui épargna cette peine.
— D’habitude, je n’aime pas les endroits bondés, mais les murs commençaient à m’oppresser. Au dixième reportage sur les ouragans à la chaîne météo, j’ai eu envie de me noyer dans ma baignoire, affirma-t-il.
— J’ai essayé une fois, mais j’ai juste réussi à m’étouffer en avalant l’eau du bain. J’ai eu une haleine de bain moussant toute la journée.
L’inconnu pouffa en levant son verre.
— Au bain moussant !
Maggie trinqua et but une petite gorgée.
 « Et c’est parti sur le mode : et vous, qu’est-ce que vous faites dans la vie, vous venez souvent ici… »
— Le bain, c’est très surfait, affirma-t-il, on utilise trop d’eau pour une seule personne, il vaut mieux le prendre à deux. Je m’appelle Nicolas Keenan, je suis en chemin pour le Nouveau-Mexique.
— Maggie Sinclair, je suis en chemin pour la plage.
Elle lui tendit la main pour la serrer, mais il se contenta de la prendre avec douceur. Il avait des doigts chauds et légèrement rugueux. Une décharge étrange lui remonta le long du bras et elle fut envahie d’émotions primaires. Elle se retrouva accrochée par son regard lorsqu’il lui fit le baisemain. Un contact bref qui fit naître en elle un désir puissant et incontrôlable. Il lui tint la main encore quelques secondes avant de la lâcher. Maggie reprit une gorgée de vin sans mot dire et ce fut comme si, en sa présence, le monde autour d’eux avait cessé d’exister.
— Vous êtes ici en congés ?
— Je viens voir une amie, mais elle ignore tout de ma présence. C’est une surprise.
« Chanceuse », songea-t-elle avec une pointe de jalousie.
— C’est… juste une amie ?
— Pour l’instant, mais j’ai l’intention d’approfondir cette relation avant la fin de la nuit ; je suis quelqu’un de très déterminé.
— Vous obtenez toujours ce que vous voulez, c’est ça ?
— Toujours, répondit-il dans un souffle.
Comme elle aurait voulu être désirée par un homme elle aussi, songea-t-elle en repoussant une mèche rebelle.
— Je suis également du genre persistant, mais certaines choses sont hors de contrôle. C’est la vie, décréta-t-elle avec un haussement d’épaules.
 — Il arrive aussi que l’on se fasse une montagne pour des choses qui sont en réalité à notre portée. Avec un coup de pouce, on parvient à les atteindre, observa-t-il.
Elle ne parvenait pas à se défaire du sentiment étrange qu’ils s’étaient déjà rencontrés quelque part. Elle but encore une gorgée.
— Magnifique coucher de soleil, n’est-ce pas ?
Il acquiesça.
— Ce monde recèle tant de pouvoir, tant d’énergie, mais peu de gens peuvent réellement le percevoir et sont capables de vivre en harmonie avec leur environnement.
— A vous écouter, vous êtes comme ces écolos du dimanche qui roulent en voiture hybride, qui ont des panneaux solaires et qui cuisinent avec leurs propres émissions de méthane.
Ça lui avait échappé. Elle se mordit la lèvre, mortifiée, mais Nicolas rit de bon cœur.
— Je conduis un camion, répliqua-t-il, une étincelle espiègle dans le regard, j’ai un ranch au Nouveau-Mexique et les voitures hybrides ne sont pas indiquées pour transporter les bottes de foin. J’ai effectivement des panneaux solaires sur mon toit, mais c’est juste parce que je n’aime pas payer mon électricité. Et je ne pète jamais. Vraiment jamais.
Il lui adressa un clin d’œil et Maggie rit avec sincérité, pour la première fois depuis des semaines.
— J’ai en revanche un goût prononcé pour les dîners aux chandelles si je rencontre la bonne personne.
La tension avait abandonné Maggie, qui n’était plus habitée que par une chaleur sensuelle sans doute provoquée par l’alcool. Elle s’enhardit.
 — Et j’imagine que vous draguez aussi aux chandelles, pour économiser l’électricité ?
— Pas avec toutes les femmes. Mais il y en a effectivement une que j’aimerais séduire aux chandelles, répondit-il dans un souffle.
Elle reposa son verre avec une lenteur calculée et planta son regard dans celui de Nicolas.
— Et comment vous y prendriez-vous ? Pour la séduire je veux dire. Et si elle n’était pas sensible à vos avances ? dit-elle pour le provoquer.
— Peu importe. Comme je vous l’ai dit lorsque je veux quelque chose, je peux être très accrocheur. Je ne cesserais pas de la courtiser jusqu’à ce qu’elle cède.
Elle lut la détermination sans faille dans ses yeux noirs, l’énergie du prédateur traquant sa proie et un frisson la saisit.
— Et une fois conquise ? Si elle refusait de s’offrir à vous ?
— Alors je lui dirais qu’elle m’est destinée, à moi et moi seul. Que je mourrais si je ne peux pas lui faire l’amour. Je lui dirais combien elle est parfaite à mes yeux. Je me battrais pour faire naître un sourire sur son visage triste. Je l’embrasserais pour chasser ses peurs, je lui murmurerais qu’elle n’a rien à craindre et que je m’occuperai d’elle, susurra-t-il.
L’alcool troublait son jugement. Elle se sentait si proche de lui ! Elle s’humecta les lèvres et passa une main dans ses cheveux. Quel mal y avait-il à se laisser un peu draguer ?
— Vous pourriez vous occuper d’elle ? Avec application ? Parce qu’il faudrait vraiment être très bon pour la conquérir.
Il se rapprocha si près qu’elle pouvait presque compter les poils de sa barbe. Sa voix rauque ne fut plus qu’un souffle.
— Croyez-moi, ce serait vraiment bon. Vraiment très bon.
De nouveau cette chaleur entre les cuisses, tandis qu’elle sombrait dans l’océan noir de ses yeux. Il avait une façon de la regarder… comme si elle était cette femme qui lui était destinée, celle à qui il voulait faire l’amour jusqu’à la faire pleurer de bonheur.
Elle termina son verre et se tourna vers l’horizon enflammé.
— C’est si beau. J’aime cet instant, ce basculement vers le crépuscule.
— Aux portes d’une nuit pleine de promesses. Il n’y a qu’une chose au monde qui puisse m’émouvoir davantage qu’un coucher de soleil.
— Ah ? Et qu’est-ce donc ?
— La pleine lune.
Elle acquiesça.
— Oui, la pleine lune peut être fascinante n’est-ce pas ?
Il eut un petit rire étrange.
— En effet… vraiment fascinante.
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Le délicieux parfum de Maggie le rendait dingue et un désir animal le parcourut. Il avait la saveur de cette femme sur la langue : femelle. Excitée. Odeur musquée. Il saisit vivement sa bouteille de bière et avala une longue rasade. Le liquide glacé coula dans sa gorge sans éteindre le feu qui couvait en lui. Rien ne pouvait étancher cette soif sinon Maggie, la délicieuse Maggie dont il rêvait.
Il avait entendu parler de ce chaos intérieur qui saisissait le lycan qui trouvait sa Draicara.
— Une fois que tu l’auras trouvée, méfie-toi. Son odeur fera de toi un véritable animal. Tu oublieras tout le reste et ta seule envie sera d’arracher tes vêtements et de la prendre là, sur le sol, lui avait dit un jour un membre de la meute.
Nicolas n’avait jamais accordé le moindre crédit à ce genre de propos. Il était le plus grand guerrier de la meute et il était fier de la maîtrise dont il pouvait faire preuve en toute circonstance. Il ne comptait plus les fois où, de retour de chasse, les femmes s’étaient bousculées pour partager son lit. Il récupérait alors, dans l’étreinte, l’énergie engagée contre les morphes, mais jamais il ne perdait le contrôle de lui-même.
Il savait désormais que cet autre mâle n’avait pas exagéré la puissance de l’attraction générée par sa Draicara. C’était comme si l’univers dans son ensemble s’était contracté pour qu’elle seule demeure.
Elle avait un visage en cœur, une bouche adorable et une opulente chevelure rousse. Ses grands yeux bleus expressifs semblaient deux lacs insondables.
Elle le dévisagea fugitivement, lui sourit, se recoiffa et s’humecta les lèvres, un désir puissant brûlant au fond de ses pupilles.
Oui, elle aussi sentait ce magnétisme s’installer entre eux. Il sentit une raideur le saisir en pensant à tout ce qu’il pouvait lui suggérer de faire avec sa jolie petite bouche. Son regard descendit malgré lui vers sa poitrine qu’il se vit saisir à pleines mains pour en éprouver la rondeur, tout en jouant avec ses mamelons, avant de les prendre dans sa bouche…
Elle plissa le front. Deux lignes apparurent entre ses charmants sourcils ; il était sous le charme.
— Je reviens tout de suite, lui glissa son fantasme incarné.
Elle descendit de son tabouret en manquant renverser son verre. Ivre de désir, il fut hypnotisé par le short de lin blanc qui dessinait à merveille ses fesses rondes. Encore une fois il s’imagina la prenant par-derrière, dans la position traditionnelle de l’accouplement lycan.
Il n’irait pas jusque-là la première fois. L’amour physique avec un draïcon pouvait parfois être brutal et passionné. Il savait d’ores et déjà, rien qu’à son parfum, que si Maggie était une femme passionnée et excitante, elle n’était absolument pas expérimentée et sans doute encore vierge.
Il l’initierait avec douceur et lenteur, par d’expertes caresses et peut-être un massage. De l’huile. Ses mains glissant sur ce corps offert. S’arrêtant au plus intime. Jouir de ses soupirs et de ses gémissements. Il irait lentement pour sa première fois et lui procurerait de nombreux orgasmes contre le cadeau de sa virginité. Enfin, il l’enflammerait et ils chevaucheraient ensemble dans les paysages grandioses d’une étreinte sauvage et débridée. Il fut saisi d’une érection violente à cette idée.
Le sang cognant à ses temps, il vit Maggie se diriger vers deux hommes.
C’était quoi ça ?
Les poings serrés, ils semblaient prêts à se battre. L’un d’eux avait la carrure et les cicatrices d’un ancien catcheur et si l’autre était plus fin, il semblait tout aussi robuste. Les clients s’étaient tus, regardant tous dans la direction des deux hommes. Nicolas, lui, n’avait d’yeux que pour Maggie, sa Maggie qui venait de s’interposer alors que le catcheur armait son poing.
Le draïcon bondit de son tabouret et fila vers les deux adversaires, prêt à défendre sa Draicara. Elle posa une main sur le bras de chacun des deux et il entendit sa voix paisible résonner dans le silence.
— Arrêtez ! John, tu ne veux pas faire du mal à cet homme, voyons. Quelle que soit la raison de cette bagarre, vous pouvez sûrement trouver un terrain d’entente. Alors, écoutez-moi. Vous êtes venus ici pour passer un bon moment, tout va bien, il n’y a aucune raison de s’énerver.
Maggie déployait malgré elle une aura de sérénité telle que la tension entre les deux molosses s’évapora comme un glaçon au soleil. Ils échangèrent un regard qui voulait clairement dire : c’est n’importe quoi, on ne va pas se battre pour si peu.
Nicolas rejoignit les deux hommes qui s’écartèrent à son approche.
— Levez la main sur elle et je vous démolis, gronda-t-il.
Il ne leur laissa pas le temps de réfléchir, saisit Maggie par le poignet et la ramena au bar, admiratif du courage dont elle avait fait preuve. Elle possédait au fond d’elle-même les qualités nécessaires pour combattre les morphes, mais il allait devoir lui apprendre à faire la guerre, pas seulement l’amour.
Du moins il lui enseignerait d’abord l’amour, puis la guerre.
— Qu’est-ce que vous faites ? protesta-t-elle.
— Je sauve votre joli petit cul.
Une fois au bar, il aboya au barman de servir à Maggie un autre pinot noir. Il ne commanda rien pour lui-même, il ne pouvait pas prendre le risque d’être ivre s’il voulait la protéger.
Ils regagnèrent leurs sièges, et il lut de la méfiance dans les yeux de Maggie. Le barman servit le vin.
— Qu’est-ce qui vous a pris ? demanda-t-il, il pesait au moins cent kilos de plus que vous !
Maggie le défia du regard, le menton haut.
— Je n’aime pas la violence. John est déjà allé en prison pour s’être battu. Et de quoi vous mêlez-vous, d’abord ?
— Je n’avais aucune envie de vous voir prendre un direct à la mâchoire, se justifia-t-il.
Les traits de Maggie se détendirent.
— Et moi, je n’avais aucune envie de les voir se battre sans raison. Les bagarres ne servent à rien.
— C’est une question de point de vue. Il faut parfois se battre pour protéger les siens.
— Il faut parfois savoir tourner les talons et fuir plutôt que s’exposer à la violence. On peut mourir dans ce genre de rixe.
— Certains adversaires ne cherchent que l’affrontement. Ceux-là, on ne peut pas les fuir indéfiniment, car ils finissent toujours par vous rattraper et par vous tailler en pièces pendant que vous chantez des chants de paix. Dans ce cas-là, que feriez-vous, Maggie ?
Son regard se perdit dans le vague.
— J’essaierais de négocier. Je supplierais pour avoir la vie sauve si nécessaire. Et je fuirais à toutes jambes… N’importe quoi plutôt que la violence.
— S’il n’y a pas de compromis, pas de négociation possible, s’ils courent plus vite que vous ? Si vous les suppliez et qu’ils vous ignorent ? Alors il faut tuer le premier, ou être tué. C’est la loi du plus fort, Maggie.
— Le monde n’est pas une jungle.
— Bien sûr que si, c’est partout pareil, seul le décor change, affirma-t-il en désignant les clients d’un large geste du bras.
Le soleil avait plongé dans l’océan et les ombres s’étiraient sur le sable. Sur la plage, des hommes terminèrent leur partie de volley en riant.
Un regard en direction de Maggie. Il avait besoin de savoir ce qu’elle pensait, de connaître ses émotions… Non. Pas d’intrusion.
Elle prit son verre d’une main tremblante et le liquide passa par-dessus le bord pour venir se répandre en gouttelettes sur le comptoir, comme du sang sombre. Nicolas refusa d’y voir un signe. Il lui prit la main, stupéfait de sentir une nouvelle fois ce courant passer entre eux.
— Ça va aller, Maggie ?
Elle avala son vin, le visage fermé. Nicolas respecta son silence. Enfin elle prit une inspiration tremblante et d’une voix légèrement brisée, dit :
— Je… je n’aurais pas dû venir ici. Je savais que c’était une erreur. Je voulais… j’avais juste besoin de me vider la tête, de voir du monde. Je travaille tellement…
Il s’empêcha de pénétrer son esprit, se contentant de décrypter les expressions qui se succédaient sur son visage. Il n’était pas difficile de comprendre qu’elle avait hâte de retrouver la sécurité de son foyer, là ou elle ne risquait pas d’être mêlée à un combat de coqs.
— Quel genre de travail faites-vous ? demanda-t-il sur le ton de la conversation, tout en souffrant le martyr de la voir si perdue.
Elle lui parla avec enthousiasme de son boulot et les ombres quittèrent son visage. Elle lui raconta son quotidien de vétérinaire et Nicolas la soumit à un véritable interrogatoire. Tant qu’elle parlait, elle ne pensait plus à rentrer chez elle. Il apprit ainsi qu’elle avait été ballottée de famille d’accueil en famille d’accueil depuis la mort de ses parents lorsqu’elle avait douze ans. Ce n’est qu’à l’âge de quatorze ans qu’elle avait eu la chance d’être recueillie par des parents adoptifs aimants. Son père était pharmacien et l’avait encouragée à persévérer dans ses études.
— J’ai sauté quelques classes et je suis entrée à l’université à seize ans. Mon père voulait me voir major de ma promotion et j’ai tout fait pour qu’il soit fier de moi en remerciement de tout ce qu’il avait fait pour moi. C’était presque comme… avoir un vrai père.
Elle poussa un soupir qui fendit le cœur du draïcon.
— J’ai vraiment cru qu’ils m’aimaient comme leur propre enfant jusqu’à ce que je passe en deuxième année et que je décide de devenir vétérinaire. Mon père adoptif m’a menacée de me couper les vivres si je poursuivais dans cette voie. Les médecins pour animaux n’étaient pas de vrais médecins à ses yeux. Je n’ai pas pu me résoudre à renoncer à mes rêves et ils ont coupé les ponts avec moi. C’était dur, mais j’ai réussi mes examens tout en travaillant en parallèle pour financer mes études.
 Nicolas parvint à se contrôler et à ne pas lui prendre la main pour la réconforter.
— Votre père avait tort. Il faut un talent spécial et une bonne dose d’empathie pour soigner les animaux. Ils ne peuvent pas nous dire ce qui ne va pas. Cela étant, les relations sont souvent bien plus simples qu’avec les humains.
Elle pouffa.
— Vous aussi vous pensez ça ? J’ai dû fournir un effort fou pour venir dans ce bar ce soir. Il m’arrive de vouloir fuir la compagnie des humains ; des hommes en particulier. Ils peuvent parfois se comporter comme des prédateurs ; de vrais loups.
Nicolas leva un sourcil interrogateur.
— Je ne parle pas de vous. Vous n’avez rien d’un loup dans votre façon d’être. Je vous aime bien. Personne d’autre n’a bougé le petit doigt lorsque je me suis interposée entre ces deux types. Et vous êtes très séduisant, ajouta-t-elle en rougissant.
Nicolas était conquis.
— J’ai un peu étudié les loups, vous savez, ajouta-t-elle.
— Oh ?
— C’était un module optionnel. J’ai fait mon cursus principal en zoologie. J’ai passé un été dans l’ouest dans le cadre d’un programme de déplacement d’une population de loups. C’était fascinant d’observer leur fonctionnement. Savez-vous qu’au sein de la meute, le loup bêta est là pour s’assurer que la volonté du mâle alpha soit respectée ?
— J’en ai entendu parler, murmura-t-il.
Elle pencha la tête dans un geste adorable.
— Mais je parle, je parle… c’est le vin. Je n’aurais pas dû en prendre un deuxième verre.
 Elle prit quelques billets dans sa poche et les posa sur le bar avant de se lever. Elle vacillait comme une feuille de palmier en plein vent. Nicolas se leva et la prit par l’épaule.
— Je vous raccompagne.
Ses boucles auburn ondulèrent autour de son joli visage lorsqu’elle refusa.
— Ça ira, j’habite à deux pas, juste au-dessus de la plage.
— Eh bien, faisons ces deux pas ensemble.
Il la prit par le bras et l’aida à se tenir debout tandis qu’ils marchaient dans le sable chaud.
— Et puis il faut bien que quelqu’un vous protège du grand méchant loup, ajouta Nicolas avec un clin d’œil.
Elle rit de sa remarque et ce son lui rappela le bruit cristallin de l’eau tombant en cascade sur les rochers.
Le vent agitait ses cheveux dans les ténèbres qui allaient s’épaississant. La lumière jaune des habitations du front de mer jetait des taches sur le sable tandis qu’au-dessus de leur tête la voûte céleste se piquetait de milliards de points lumineux. En mer, le fanion d’un navire ondulait mollement au sommet de son mat.
Il l’aida à ne pas se prendre les pieds dans un seau abandonné sur la plage. Se forçait-elle à ne pas faire usage de sa vision nocturne ou était-ce le fait qu’elle ne se soit jamais transformée qui atténuait ainsi ses pouvoirs de louve ?
Ils gagnèrent un bosquet de palmiers près d’une maison blanche à un étage.
— Merci de m’avoir ramenée.
Elle s’adossa à un tronc, le dos appuyé sur ses mains. Elle n’avait à l’évidence aucune envie de rentrer tout de suite. La vision nocturne de Nicolas lui révéla le désir au fond de ses prunelles marines.
 Elle ne voulait pas que la soirée s’arrête là et lui non plus.
— Tout le plaisir était pour moi, Maggie, répondit-il avec une petite révérence.
Il se redressa et lui adressa un clin d’œil qui la fit rire.
— C’est étrange, mais j’ai l’impression qu’on s’est déjà rencontrés avant cette nuit, s’étonna-t-elle.
— Peut-être étions-nous destinés à nous retrouver ce soir, hasarda-t-il en s’appuyant sur le tronc.
Il était suffisamment près pour respirer l’arôme délicat et épicé qui se dégageait d’elle. Un parfum de fleur mêlé à la fragrance musquée de son désir pour lui.
— Vous avez dit que vous étiez là pour rendre visite à une amie et que vous seriez intimes avant la fin de la soirée.
— En effet, répondit-il en lui glissant une mèche rebelle derrière l’oreille, il s’agissait de vous, Maggie. C’est vous que je suis venu séduire.
Elle écarquilla les yeux.
— Vous êtes très doué. Faites-vous ça avec toutes les femmes ?
— Non, uniquement avec vous, Maggie. Vous êtes la seule qui compte à mes yeux.
Il lui prit le menton au creux de sa main.
— C’est… vraiment étrange. Je n’arrive pas à me débarrasser de cette impression que nous nous connaissons. Comme si c’était dans l’ordre des choses. Croyez-vous au destin, Nicolas ? Croyez-vous que nous avons chacun, quelque part, notre moitié qui nous attend ? Quelles sont les chances pour que cette rencontre se produise ?
— Oui, j’y crois. Et vous savez ce qu’on dit : il faut embrasser beaucoup de loups avant de trouver son prince charmant.
 — Il me semblait que c’était plutôt des crapauds, non ?
— Pourquoi, vous préféreriez embrasser un crapaud ?
— Non, répondit-elle, le souffle court.
Il vit le sang courir dans les veines de son cou, vite, de plus en plus vite.
— Non, je préférerais vous embrasser… vous.
Il posa sa seconde main contre le tronc. Elle était prisonnière.
— De quoi avez-vous envie, Maggie ? De ça ?
Il s’approcha et leurs lèvres se touchèrent.
Ce fut électrique, brûlant, comme si toutes ses terminaisons nerveuses convergeaient vers ses lèvres qui savouraient ce goût de vin et d’innocence. Il la prit par la nuque et son baiser se fit plus profond, mimant l’acte sexuel. Elle hésita avant de répondre à ses mouvements de langue.
Il but à cette source de vie, d’espoir et de passion.
Leurs esprits entrèrent en contact, prélude au Rite d’Union au cours duquel ils échangeraient leurs pouvoirs pour ne plus faire qu’un, comme à l’époque ancienne, avant que les draïcons ne séparent leur essence en deux parties pour amoindrir leur puissance et devenir trop… dangereux.
Il se colla à elle en gémissant. Maggie, sa Maggie. De sa main libre il explora son corps.
Douceur. Epice. Il s’aventura entre ses cuisses avec autorité, ramena ses doigts à son visage et huma sa délicieuse odeur intime avant de se lécher le doigt avec gourmandise.
Elle soutint son regard tout du long.
Dans quelques minutes elle serait à lui. Il lui aurait arraché son short, sa culotte et lui aurait écarté les jambes. Il lui dévorerait le sexe et la ferait jouir avec force. Puis, lorsqu’elle serait prête à l’accueillir, il plongerait en elle afin de sceller leur union physique.
Son instinct de mâle n’attendait que ça. C’est alors qu’il perçut une odeur qui n’avait rien d’agréable.
Un remugle répugnant. Quelque chose de sombre, de maléfique, comme un corps en putréfaction : Un morphe.
*  *  *
Tremblante, Maggie s’était retrouvée plaquée contre l’arbre et emportée dans ce baiser sublime, coincée contre ce corps musclé. Envolée sa méfiance, disparue la Maggie un peu ivre mais toujours méfiante. Maggie Super Sexe était de sortie et elle allait dévorer ce petit mâle.
Jamais elle ne s’était sentie aussi torride. Les hommes l’attiraient, mais ils la jugeaient toujours trop intelligente et trop prude lorsqu’elle refusait de coucher avec eux.
Et voilà qu’avec ce type, qu’elle venait à peine de rencontrer, elle devenait un phare sexuel saturé d’hormones.
Son esprit pratique toujours sur la brèche, elle fit son possible pour réfléchir malgré le brouillard érotique qui émanait de Nicolas. C’était la nature qui reprenait le dessus. Elle avait négligé ses besoins sexuels pendant des mois, se consacrant uniquement à son travail. L’Equipe des Pulsions se mesurait aujourd’hui à la Femme Célibataire Débordée et Maggie perdait déjà d’un point.
Elle cilla en le voyant humer l’air. La lumière du porche dessinait les traits de Nicolas. Le désir avait déserté ses traits, remplacé par une inquiétude manifeste.
Il se déplaça si rapidement qu’elle n’eut pas le temps de réagir. Des doigts puissants se refermèrent sur son bras.
— Va à l’intérieur, ordonna-t-il en la tirant à sa suite.
Eh bien… il ne perdait pas de temps ! Mais après tout, elle en avait autant envie que lui. Encore une fois elle s’interrogea. Elle soupesa ce qu’impliquait de coucher avec Nicolas, un total inconnu. Bon, d’accord, un inconnu extrêmement séduisant. Des préservatifs ? Elle n’en avait pas. Peut-être dans son sac ? Oui.
Un coup d’œil en coin à la bosse dans le jean de Nicolas. Son tableau de bord d’alerte mental s’illumina comme un sapin de Noël. « Alerte ! Oui, tu en crèves d’envie. Il t’attire. Pourquoi ne pas coucher avec lui ? Tu es vierge et alors ? Ce n’est pas par principe, c’est parce que jusqu’ici, ça ne t’a pas intéressée plus que ça. Jusqu’à maintenant… Tu attends quoi ? Tu as vingt-sept ans. Si tu attends encore, autant te couler dans le bronze et te coller sur une étagère !
» Allez, tous les voyants passent au vert. Go ! Go ! Go ! »
Elle cessa de lutter et décida de céder à ses instincts. Ils atteignirent la porte d’entrée et elle saisit les clés dans la poche de son short.
— Vite, Maggie ! la pressa-t-il.
Une fois la porte déverrouillée, Nicolas se précipita à l’intérieur en la tirant derrière lui, doucement mais fermement, puis il referma rapidement derrière eux.
Maggie alluma la lumière qui inonda le visage de Nicolas, révélant des traits aussi dur que le granit. Il balaya le salon du regard tandis qu’elle bataillait pour déboutonner son corsage. Ce geste semblait tellement anodin, romantique dans les livres…
Nicolas se retourna vers elle et écarquilla les yeux en la voyant ouvrir doucement les pans de son chemisier, révélant son soutien-gorge de dentelle.
Ce n’était pas de la surprise qu’elle avait voulu provoquer chez lui. Elle referma brutalement sa chemise.
— Attends, Maggie, nous y viendrons, mais plus tard, quand le moment sera venu.
Le visage fermé, il se dirigea vers la baie vitrée sur laquelle il referma les volets. Maggie le suivit, dépassée par les événements.
Splash ! Quelque chose venait de s’écraser sur le bois, dehors. Puis il y eut comme un crissement désagréable qui lui porta aussitôt sur les nerfs.
— Tu n’entreras pas ici, créature maléfique ! affirma Nicolas en plaquant ses paumes contre le bois, il faudra me tuer pour l’atteindre, et Kane ne permettra pas que je meure.
Il lança un regard à Maggie.
— Reste loin des fenêtres. Ils finiront par trouver un moyen d’entrer. Evite simplement de faire une cible trop facile. Je vais dehors, dit-il en se dirigeant vers la porte.
— Comment ça ils ? De qui parlez-vous, Nicolas ? Qu’est-ce qui se passe ? Nicolas ?
Il s’arrêta et pivota lentement sur lui-même.
— C’est quoi le problème ? Qu’est-ce qui vient de s’écraser contre mon volet ? insista-t-elle.
— Tu n’as pas envie de le savoir. Pas tout de suite.
Elle commençait à comprendre. Il l’avait entraînée à l’intérieur pour échapper à… quelque chose. Mais il n’y avait rien là-dehors. Ça n’avait aucun sens, tout cela était trop étrange. Nicolas avait un petit quelque chose de dangereux cela dit, un regard un peu fou.
Un vieux cours de fac en sciences du comportement lui revint à la mémoire et elle l’étudia à travers ce prisme.
 — Y a-t-il quelque chose dehors qui pourrait me blesser, Nicolas ? Qu’est-ce que c’est ?
Il regarda droit devant lui, comme si la réponse se trouvait à des kilomètres de là.
— Il ne s’agit pas de quelque chose qui pourrait te blesser. Il s’agit de quelque chose qui veut te tuer.
— Ma parole, mais vous ne mentez pas ! comprit-elle, mais si, effectivement il y a quelque chose dehors…
Il l’embrassa fugitivement.
— Juste un petit souci dont je dois m’occuper. Verrouille derrière moi. Et reste loin des fenêtres.
Elle se prit la tête à deux mains et le regarda sortir sans vraiment y croire. Elle s’élança à sa suite, l’esprit assailli par des milliers de questions.
Oublié son élan hormonal, il fallait faire une synthèse.
Des bruits étranges contre le volet. Un étranger dans un bar qu’elle avait l’impression d’avoir déjà rencontré et qu’elle avait eu envie de mettre dans son lit. Non, ça n’avait aucun sens et pourtant…
Des souvenirs lui revinrent à la mémoire, s’imposèrent à elle. Non, non et non.
Mitose cellulaire. Division. Création. Vie. Misha.
Elle courut voir sa chienne qui dormait sur un coussin au pied de son étagère à porcelaine. Elle s’accroupit près de l’animal et le caressa.
« Si seulement je pouvais chasser ta douleur, ma petite chérie, je le ferais. »
La chienne respirait péniblement et le chagrin submergea une nouvelle fois Maggie. Il lui faudrait bientôt prendre une décision terrible. Elle se massa les tempes. Non, elle avait encore besoin de temps pour ses recherches.
Mais du temps, elle en manquait cruellement.
Elle retourna dans le salon pour attendre Nicolas qui revint rapidement et referma derrière lui. Trois plaies sanglantes ornaient sa joue, comme des marques de griffes. Elle se leva d’un bond.
— Problème résolu, annonça-t-il.
— Qu’est-ce que c’était ?
Elle s’approcha, hypnotisée par le sang sur son visage. La vue du sang lui avait toujours retourné l’estomac, sauf dans le cadre de sa profession. Elle pouvait pratiquer des interventions chirurgicales et soigner les pires maux, mais sur les humains…
— Laissez-moi soigner ça, j’ai une trousse de secours.
— C’est inutile, je cicatrise vite !
A en juger par les marques, il avait eu fort à faire, là-dehors.
— Qu’est-ce qui vous a attaqué ?
— Ce n’était rien, je m’en suis occupé !
Elle se mordit la lèvre.
— J’ai des… questions.
— Et je peux y répondre. Je le ferai, le moment venu.
Il lui sourit et la gravité de ses traits s’évanouit un instant.
— Non, Nicolas, je veux des réponses et je les veux sur-le-champ.
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Maggie réclamait des réponses qu’il ne pouvait pas encore lui donner, pas dans son état actuel. Il avait besoin qu’elle soit à cent pour cent de ses capacités. Avec un peu de chance, maintenant que ses inhibitions avaient disparu, peut-être renoncerait-elle un peu à son esprit cartésien. Les morphes l’avaient légèrement blessé à la joue, mais il s’était assez aisément débarrassé de son adversaire et la blessure était presque guérie désormais. Demain, il n’en resterait plus rien.
Maggie croisa les bras avec détermination, ce qui eut pour effet de souligner le galbe de sa poitrine. Il avait hâte de laisser sa langue explorer le creux entre ses deux seins…
— Nicolas, c’était quoi cette chose dehors ?
D’accord. Il allait lui donner un peu de grain à moudre, histoire de tester ses réactions.
— Assieds-toi, Maggie.
Elle obéit et s’installa sur le canapé à motifs floraux.
— Ce qui s’est attaqué à la maison, cette chose dont je nous ai débarrassés s’appelle un métamorphe ou, plus simplement un morphe.
Aucune réaction. Il poursuivit.
— Les morphes utilisent une magie ténébreuse pour adopter l’apparence de n’importe quelle créature vivante afin de semer la mort et le chaos. Ils se nourrissent de l’énergie et de la peur de leurs victimes, énergie dont ils ont besoin pour rester en vie et pratiquer leur magie. Plus leur proie meurt lentement, plus sa terreur est profonde, plus le morphe se nourrit.
Il s’interrompit pour étudier ses réactions.
— Ils en ont après toi, Maggie.
Elle se massa les tempes.
— Je suis ivre, c’est forcément ça. Est-ce que vous avez bien dit morphes ?
— Oui. Des créatures qui peuvent adopter n’importe quelle forme animale.
Elle éclata de rire.
— Des êtres qui peuvent se transformer en animal. Bien sûr. Et qu’est-ce qu’ils me veulent ? Des soins gratuits parce que je suis vétérinaire ?
— Ils en ont après toi parce que tu es la seule capable de les détruire, Maggie. Tu es extraordinaire.
— C’est tout moi ça. Maggie, la super exterminatrice de morphes !
Sa chemise s’entrouvrit, révélant sa peau pâle. Nicolas frémit.
« Maîtrise, maîtrise. Il faut te maîtriser. »
— Tu n’y crois pas et c’est compréhensible, mais ça va venir, de la même façon que tu as senti le lien qui nous unit.
Il lui prit la main qu’il caressa du bout de son pouce. Elle réprima un frisson.
— Je ne crois pas aux métamorphes. Je ne crois pas à la magie. Quant à l’alchimie sexuelle entre nous ? Ce n’est que le fruit de réactions biologiques basiques.
Elle s’humecta les lèvres.
— Je suis une scientifique, j’ai un doctorat en médecine vétérinaire, alors si vous m’affirmez que vos morphes sont tels que vous le décrivez, il va me falloir des preuves.
Nicolas se souvint de la manière dont les morphes avaient taillé les chasseurs en pièces dans la clairière.
— Ça n’a rien d’une plaisanterie, Maggie.
Maggie la cartésienne. S’il lui faisait d’autres révélations, cela ne ferait que la rendre encore plus méfiante. Elle voulait du concret, des arguments solides, alors qu’il aurait fallu qu’ils fuient à toutes jambes avant que les morphes ne passent à l’attaque. Ils avaient encore un peu de temps cela dit, puisqu’elle n’avait pas déployé ses pouvoirs de chamane. Les morphes n’étaient sans doute pas encore certains de l’identité de leur cible.
Il décida de changer de tactique avec elle. S’il lui ordonnait de faire ses valises, de prendre sa chienne sous son bras et de monter en voiture avec lui, elle protesterait avec véhémence et risquait d’attirer l’attention sur eux.
Elle devait voir pour croire.
Nicolas n’avait pas eu de mal à se débarrasser de l’éclaireur morphe avant qu’il n’ait le temps de se cloner. Mais les éclaireurs travaillaient en tandem et à l’aube, ne le voyant pas revenir, son binôme viendrait enquêter. Il avait longuement étudié leur mode de fonctionnement, aussi savait-il exactement à quoi s’attendre.
Sans doute ne subiraient-ils aucune attaque avant l’aube, mais il refusait de la laisser seule pour autant.
Il ne ferait pas l’amour avec elle pour le moment, cela dit. Pour leur première fois, il voulait avoir le temps de faire les choses bien, en douceur, pas avec une épée de Damoclès au-dessus de la tête. Et si elle voulait voir de ses propres yeux, songea-t-il avec un brin de cruauté, elle allait être servie.
*  *  *
Maggie avait le cerveau en ébullition et ne parvenait pas à tout assimiler. Il y avait d’abord eu cette attirance folle pour Nicolas, qui avait balayé toute pensée cohérente, puis une impression de danger qui n’avait fait que s’accroître lorsqu’il était sorti pour se battre contre un mystérieux adversaire.
Et voilà qu’en plus de soudainement la tutoyer, il prétendait qu’elle était la proie de créatures de cauchemar ?
C’était carrément de la science-fiction ! Pourtant une petite voix à peine audible lui soufflait qu’il ne mentait pas ; elle choisit de l’ignorer. S’il disait vrai, c’était tout son univers qui s’effondrait, tous ses repères. Elle menait une existence ordinaire, bien organisée, dans laquelle le mystère et les histoires à dormir debout n’avaient pas leur place.
« Non, il délire, rien de tout ça n’est réel, se répétait-elle en serrant les poings, je crois ce que je vois, ce que je peux contrôler. »
Certaines pathologies demeuraient pourtant tristement hors de son contrôle. Et puis il y avait la fin inéluctable. La mort. Misha mourante.
Elle entendit une plainte dans la cuisine et se précipita au chevet de la chienne qui venait de se réveiller. L’animal leva la tête, vit Nicolas et agita la queue en lui léchant la main.
— Elle ne s’est pas montrée aussi sociable depuis longtemps, se réjouit Maggie.
— Je suis en phase avec les chiens, expliqua Nicolas en gratouillant Misha derrière l’oreille.
 C’était le moment d’essayer de la faire manger. Maggie alla chercher une boîte en plastique dans le réfrigérateur et s’accroupit près de la chienne pour lui proposer du poulet.
— Tiens,Misha, c’est ce que tu préfères. Allez, mange, s’il te plaît. Tu peux le faire ma chérie.
L’animal huma le poulet… et une main virile saisit Maggie par le poignet pour écarter la nourriture de la gueule de la chienne.
— Qu’est-ce qui vous prend ! s’écria Maggie avec colère.
Nicolas observait la chienne avec attention.
— Ne fais pas ça.
— Elle est très malade et c’est la première fois qu’elle montre un peu d’intérêt pour la nourriture.
— Que lui donnes-tu à manger ? demanda-t-il en caressant l’animal.
De quoi se mêlait-il ? se demandait Maggie tandis que Misha ne cessait d’agiter la queue. Oui, il savait y faire avec les animaux, c’était indéniable.
— Je lui donne des protéines. La… la tumeur semble cancéreuse et le cancer n’assimile pas bien les protéines. Je la soumets donc à un régime à base d’œufs, de viande rouge et de poulet. Du poisson, un peu de légumes et…
— Cesse de la nourrir. Ce n’est pas un cancer.
— Quoi ?
— C’est une maladie particulière qui se nourrit d’énergie. La nourriture permet aux cellules étrangères de se propager et de s’étendre. Misha meurt littéralement de faim lorsque tu la nourris et tu favorises ainsi la propagation du mal.
Elle reposa bruyamment la boîte en plastique sur le sol.
 — Je l’affame en la nourrissant ? Et vous préconisez quoi ? Que je ne fasse rien en espérant que ça s’arrange ? Elle est mourante bon sang ! Elle meurt à petit feu et je ne peux rien y faire. Toutes mes recherches sont des impasses. Je suis vétérinaire. Je peux guérir tous les animaux, mais pas ma chienne…
Elle cacha son visage entre ses mains. Non, plus de larmes. Une main posée sur son épaule lui fit relever la tête.
— Maggie, je suis persuadé que tu as fait tout ton possible et je sais combien elle t’aime. N’abandonne pas. La science moderne est impuissante face à la magie. Tes recherches ont démontré que la maladie se comporte de façon aberrante, n’est-ce pas ?
Elle repensa à la division cellulaire qu’elle avait observée lorsqu’elle avait ajouté une goutte de sang sur la plaquette, la façon dont les cellules l’avaient… dévorée.
Elle ferma les yeux. Non, c’était impossible, ça n’avait aucun sens. La science était le fruit d’un enchaînement de causes et de conséquences, ce que suggérait Nicolas n’avait ni queue ni tête.
Elle ouvrit les yeux, gagna le frigo et y rangea le poulet.
— Si Misha souffre d’une maladie d’un nouveau genre, il y a nécessairement une explication logique.
Nicolas se releva et s’adossa au montant de la porte.
— Tu m’as cru tout à l’heure lorsque le morphe était à la porte. Ne me retire pas ta confiance, Maggie, et continue de suivre ton instinct.
Elle eut un rire nerveux.
— Ça n’avait rien à voir avec de l’instinct. Vous avez regardé vers la droite en me parlant de ce danger, ce qui signifiait que vous faisiez appel à votre mémoire. Si vous aviez regardé vers la gauche, j’aurais su que vous inventiez cette histoire de toutes pièces. Le regard est bien plus révélateur qu’on ne l’imagine.
— Les pensées profondes et les convictions sont elles aussi révélatrices, répondit Nicolas en s’approchant, ne te tourne pas vers la science, cette fois. Cherche en toi-même, renonce à la logique, elle n’a pas sa place dans ce qui se trame.
Il lui caressa la joue.
— Elle ne te sera d’aucune aide. Pense à ce que nous avons ressenti l’un pour l’autre. Ne crains pas ces émotions, elles sont naturelles, ce sont les mêmes qui unissaient tes parents.
Maggie étudia le visage de Nicolas et remarqua que les griffures semblaient s’être résorbées. « Je suis encore ivre, pensa-t-elle, les blessures ne guérissent pas si vite. »
Elle plongea une nouvelle fois dans le regard couleur caramel de Nicolas et sentit des bribes de souvenirs remonter des tréfonds de sa mémoire.
Ses parents.
Forêt et montagne. La chaleur de l’amitié. Des liens puissants. Son père léchant sa mère affectueusement.
Léchant ?
— Ce n’est que de la chimie, des réactions physiologiques, affirma-t-elle avec conviction tout en luttant avec ses émotions, tandis que Nicolas lui caressait la joue, il s’agit de réactions purement sexuelles, un moyen que la nature a trouvé pour assurer la propagation des espèces.
— T’est-il donc déjà arrivé d’avoir à ce point envie de te propager ?
Elle porta la main à son front.
— Non, admit-elle à contrecœur, c’est sans doute le vin, l’alcool désinhibe, c’est pour ça que beaucoup de femmes couchent avec de parfaits inconnus.
Nicolas se pencha vers elle, la tête légèrement inclinée et elle perçut son odeur de pin et de musc.
— C’est pour ça que tu m’as embrassé, que tu as commencé à enlever ta chemise ? Juste à cause de deux verres de pinot ?
Il l’embrassa dans le cou et elle gémit malgré elle en sentant sa langue courir sur sa peau tandis qu’elle s’agrippait à ses épaules. Toutes ces histoires de magie et de créatures étranges désertèrent son esprit. Il recula.
— Le vin n’y est pour rien, Maggie, et nous le savons tous les deux.
— C’est vrai, haleta-t-elle.
Il lui prit le visage entre ses paumes comme pour l’embrasser, avant de se refréner avec un grondement sourd.
— Non, pas maintenant, maugréa-t-il, le front plissé, son corps tout entier tendu dans un effort désespéré pour ne pas céder à la tentation.
— Vous devriez sans doute partir maintenant, je suis… fatiguée, parvint-elle à articuler.
— Et moi je crois que je vais rester, répondit-il avec calme, tu ne dois pas rester seule, c’est dangereux désormais.
— Je dois craindre ce qui rode dehors, c’est ça ? Avoir peur de cette chose dont j’ignore même si elle existe ?
Elle se laissa tomber sur le canapé.
— Tu penses que je mens, Maggie, qu’il n’y a rien dehors ?
Un frisson lui passa sur la nuque.
— Je crois que vous êtes convaincu de leur existence, Nicolas, mais de là à me faire avaler cette histoire de bestioles métamorphes… Autant me demander de croire à l’existence des loups-garous, c’est peut-être d’eux que je devrais avoir peur finalement, c’est bientôt la pleine lune !
Elle bascula la tête en arrière et laissa échapper ce qui se voulait une parodie de hurlement de loup.
Nicolas leva un sourcil.
— Pas mal, mais avec l’habitude, tu feras mieux que ça.
Il se dirigea vers la porte, vérifia qu’elle était verrouillée, puis fit de même avec les fenêtres avant de tirer les rideaux.
— Nicolas, que faites-vous ? demanda-t-elle en se massant les bras.
Il lui jeta un long regard par en dessous.
— Je sécurise la maison.
— Contre quoi ?
— Tout ce qui pourrait essayer de s’introduire à l’intérieur. Je reste ici cette nuit, Maggie.
— Pourtant, vous n’avez pas l’air… intéressé.
En guise de réponse, il lui prit le visage et l’embrassa, avant de se forcer à s’éloigner avec un soupir de frustration, le souffle court, luttant manifestement pour se maîtriser.
Déstabilisée, elle se lécha les lèvres.
— Alors pourquoi ne pas… ?
— Parce que ce n’est pas le bon moment, Maggie, je veux… prendre mon temps. J’ai envie de te faire l’amour plus encore que je ne saurais l’exprimer. Je te veux toute une nuit, lorsque nous serons en sécurité.
— Mais c’est tout à fait sûr ici !
— Et puis tu n’es pas toi-même.
La déception de Maggie fut atténuée par le respect soudain que lui inspirait sa dernière remarque. N’importe quel homme aurait profité de son ivresse, sans se soucier des conséquences.
— Va dormir, Maggie, je veille.
« Pour me protéger de quoi ? D’une créature mythique ou de lui-même ? »
Elle s’allongea sur le canapé en bayant et sentit presque aussitôt quelque chose de doux et de chaud la recouvrir ; une couverture.
— Bonne nuit, Maggie, murmura-t-il, je t’avais pourtant dit de ne pas enlever ton bracelet, mais tu n’as pas écouté… Peut-être que tu le feras la prochaine fois.
Ses pensées étaient déjà embrumées, aussi renonça-t-elle à analyser ses mots lorsqu’il eut déposé un baiser sur sa joue. Elle baya de nouveau, se recroquevilla en ramenant la couverture sous son menton. Juste une petite minute de repos… puis elle le raccompagnerait à la… porte. Elle ferma les yeux sur la vision de cet homme étrange qui montait la garde devant sa fenêtre.
*  *  *
Le soleil jetait des taches aveuglantes sur le sol lorsqu’elle s’éveilla. Elle demeura interdite en voyant l’heure sur le réveil de la table de chevet. Comment avait-elle pu dormir jusqu’à 10 heures ? Les tambours du Bronx cognaient contre son crâne et elle se souvint pourquoi elle ne buvait jamais. Elle s’assit lentement en serrant les dents pour lutter contre la nausée, puis se dirigea péniblement vers la salle de bains.
Lorsqu’elle ressortit, les idées un peu plus claires, les souvenirs de la veille affluèrent. Elle s’était vraiment comportée comme une idiote.
Aucun signe de Nicolas. Il avait dû la porter dans sa chambre à l’étage car les volets du rez-de-chaussée étaient maintenant ouverts.
 Elle avait évité la catastrophe… Jamais elle n’avait éprouvé un tel désir pour qui que ce soit, et encore moins pour un étranger croisé dans un bar ! Elle se frotta le visage en faisant la grimace. Quel mal de crâne ! Terminé l’alcool, pas même une goutte de sherry.
Impossible cependant d’effacer le beau visage de Nicolas de son esprit. Il était comme ancré en elle.
Elle descendit dans la cuisine pour voir Misha. La chienne l’accueillit en agitant la queue et manifesta son envie de sortir. De toute évidence, elle était plus en forme que la veille.
Troublée par ce phénomène, Maggie se versa une tasse de café. Misha n’avait rien avalé la veille et semblait se porter mieux. Nicolas l’avait prévenue mais… C’était ridicule. Une pathologie qui s’aggravait par l’ingestion de nourriture ?
Elle remonta prendre une douche pour se laver le corps et l’esprit et fut stupéfaite de voir Misha grimper avec elle. Cette journée commençait bien, finalement !
Une demi-heure plus tard, les cheveux humides, elle emmena Misha jusqu’à son labo pour lui prélever un peu de sang avant de l’étudier au microscope sous le regard de la chienne.
Il y avait moins de cellules noires que la veille.
— Nicolas ne peut pas avoir raison, dit-elle à Misha, c’est forcément une coïncidence.
La chienne se coucha en bayant.
— D’accord ma chérie, tu as bien mérité une sieste.
De retour dans la cuisine, Maggie se versa du café. Elle y saupoudra un peu de sucre et remua avec sa cuillère avant de sortir sur le patio. La mer scintillait sous un ciel d’un bleu uniforme. Sur la plage parsemée de parasols colorés, les vacanciers flânaient en ramassant des coquillages pendant que d’autres faisaient leur jogging.
L’air était immobile entre les feuilles des palmiers. Elle repensa aux événements étranges de la veille, à l’amélioration de l’état de Misha tout en laissant son regard glisser sur la plage. Un détail attira son attention.
Elle s’agenouilla. Il y avait des empreintes de pas. Elles étaient entremêlées, comme si on s’était battu ici. Il y avait également des traînées dans le sable. Comme des sillons sinistres laissés par un reptile de bonne taille. Elle songea aux alligators qui vivaient dans les marais, à l’ouest.
Elle se dirigea vers sa baie vitrée et la chair de poule la saisit. Le verre était couvert de traces de griffes.
— Rien dans la région ne peut laisser ce genre de marques, songea-t-elle tout haut.
— A part des morphes.
Elle sursauta et renversa son café sur le sol. Nicolas se tenait à quelques pas d’elle, vêtu d’un jean et d’un T-shirt gris.
— Désolé de t’avoir fait peur, s’excusa-t-il.
Il semblait sincère et une mèche rebelle tombant sur son front lui donnait un air enfantin.
Gênée par les souvenirs de la veille, Maggie n’osait pas le regarder en face.
— Bonjour, Maggie, j’espère que tu as bien dormi ? demanda-t-il.
Ne sachant plus où se mettre, elle se plongea dans l’étude de son café.
— A mon réveil vous n’étiez plus là, j’ai cru que vous étiez parti pour…
— Pour de bon ? Non, je suis retourné chez moi faire mes valises.
— Donc vous partez ?
 Une étrange douleur lui enserra le cœur à cette idée. Au moins, il était revenu faire ses adieux. C’était plus que ce que n’importe quel homme aurait fait dans les mêmes circonstances. Quelle ironie : la première fois qu’un homme passait la nuit avec elle, ils n’avaient même pas couché ensemble.
— Pas encore. Je devais revenir te voir.
Il lui adressa un sourire franc qui lui réchauffa l’âme.
— Café ? proposa-t-elle en désignant sa propre tasse, il est tout frais.
— Je ne bois pas de café, mais merci.
Nouveau sourire ravageur.
« Désolé de ne pas avoir pu te faire l’amour hier soir, mais je ne pouvais pas prendre le risque que les morphes s’attaquent à toi. »
Maggie le dévisagea. Encore cette voix dans sa tête. Effet secondaire de sa cuite, sans doute. Elle devait penser à autre chose. A ce bel homme devant elle par exemple, à ses cuisses dessinées par ce jean moulant, à ce menton ombré d’une barbe naissante.
« Oh oui, je te boufferais tout cru, ivre ou pas », songea-t-elle.
Un large sourire apparut sur le visage de Nicolas. C’était… comme s’il pouvait lire dans son esprit… N’importe quoi. Il y avait autre chose qui la chiffonnait chez Nicolas, sans qu’elle parvienne à… Oh, mon Dieu… les blessures à sa joue avaient totalement disparu. C’était physiologiquement impossible.
Il se frotta la joue.
— Je te l’ai dit, je cicatrise vite.
Il avait sans doute utilisé l’un de ces nouveaux produits miracles qui soignent et masquent les plaies. Elle chassa la question d’un haussement d’épaules et désigna les traces dans le sable.
 — J’examinais ces empreintes. Un animal est venu rôder ici hier soir.
— Aucune créature d’ici ne pourrait faire ça, affirma Nicolas en s’accroupissant.
Maggie posa son café sur la table, les yeux rivés sur les sillons dans le sable blanc, avec une anxiété grandissante.
— Ce sont juste des alligators. C’est peu probable, certes, mais pas impossible, hasarda-t-elle.
— Ce n’est pas un alligator qui a rayé ta vitre, mais un morphe. Celui qui est venu ici s’est transformé pour passer à l’attaque, il a adopté l’apparence d’un prédateur plus massif pour venir à bout du verre. Ce n’est pas une baie vitrée normale, n’est-ce pas ?
— C’est conçu pour résister aux ouragans, du moins c’est ce que m’a assuré le fabricant. C’est censé résister à des vents de près de deux cents kilomètres/heure.
Elle passa un doigt sur les marques profondes dans le verre. Métamorphose ? Les marteaux recommencèrent à cogner derrière ses orbites et elle dut se masser la nuque. Nicolas passa derrière elle et lui posa deux doigts sur chaque tempe, entamant un lent massage. Elle se raidit en le sentant se plaquer contre son dos.
— Détends-toi, murmura-t-il, je vais m’occuper de toi.
La tension s’amenuisa et elle se laissa aller en arrière.
 Il va partir, lui rappelèrent ses hormones.
Elle pivota.
— Si vous devez partir, Nicolas, faites-le maintenant. J’apprécie que vous soyez passé me dire au revoir, mais ce n’était pas nécessaire. J’ai encore beaucoup de travail.
— Je ne suis pas revenu pour te faire mes adieux, répliqua Nicolas en désignant les traces dans le sable, un autre morphe a tenté d’entrer chez toi Maggie. Regarde les rayures dans le verre. Entrer en contact avec eux c’est s’exposer au danger.
Maggie ne s’était jamais intéressée au jardinage, mais elle remarqua comme des traces de brûlure dans le sol. Par endroit, l’herbe était calcinée.
— Le souffle d’un dragon, murmura Nicolas.
Maggie pouffa.
— Moi qui pensais que j’avais trop bu hier soir !
— Tu dois partir avant qu’ils ne reviennent.
Elle retint une exclamation de surprise. Quel était ce revirement de situation.
— Vous voulez que je parte avec vous ? Mais pourquoi ?
— Tu n’es plus en sécurité ici. Leur magie est trop puissante et tu es encore vulnérable.
Magie. Mystère, ce n’était pas son univers.
— Nicolas, je ne crois pas à la magie. Je vais appeler les autorités, leur signaler qu’un intrus rôde. Cette maison est conçue pour résister aux phénomènes naturels, quels qu’ils soient.
Nicolas passa une main dans ses boucles sombres.
— Il ne s’agit pas d’un phénomène naturel. Ils finiront par trouver une faille. Celui qui est venu ce matin éprouvait tes défenses, il cherchait le meilleur moyen d’entrer. Tu vois cette fourmi ?
Elle vit une fourmi rouge de la taille d’un haricot franchir le rail en métal qui marquait la limite du porche. Elle se pencha en avant, stupéfaite.
— Est-ce que c’est ce que je crois ?
— Et de quoi crois-tu qu’il s’agisse ?
— Eh bien… c’est… non, c’est impossible, on n’en trouve pas sous ces latitudes, comment est-elle arrivée ici ?
Fascinée, elle observa l’insecte qui s’immobilisa.
 — Salut, toi ! J’en ai vu des comme toi dans les livres, mais jamais d’aussi près.
Nicolas, incrédule, la regarda saisir un stylo sur la table. Elle le dirigea vers la tête de l’insecte.
— Hum… Pinces massives, ce doit être un soldat. Les femelles sont les plus grosses fourmis au monde. Leurs colonies peuvent atteindre jusqu’à vingt millions d’individus. Elles chassent surtout la nuit en se guidant au dioxyde de carbone exhalé par leurs proies. Dorylus helvolus.
Elle s’excusa d’un sourire.
— Désolée, j’ai étudié l’entomologie. C’est une fourmi guerrière, originaire d’Afrique. Ce sont les seules fourmis capables de dévorer des humains. Qu’est-ce qu’elle fait ici ? Elle est peut-être arrivée par bateau… Je dois alerter le ministère de l’Agriculture. Je vais la conserver en vie jusqu’à ce qu’ils viennent me voir et qu’ils mènent leur enquête pour déterminer si…
Avec une vitesse déconcertante, Nicolas abattit sa paume sur l’insecte. Maggie demeura bouche bée.
— Pourquoi avez-vous fait ça ?
Nicolas releva sa main et Maggie observa avec horreur une brûlure au creux de sa paume. Sur le béton, le sang de l’insecte rongeait le sol avec un sifflement.
— Le sang des morphes est acide, c’est ce qui les rend si difficiles à tuer, grimaça Nicolas.
Il était blessé. Elle lui saisit précipitamment la main, mue par son instinct de guérir, de protéger, d’effacer la douleur. Elle posa sa main contre la sienne, ferma les yeux et puisa en elle-même. Guérir, guérir.
Elle hurla en sentant une douleur vive brûler sa paume et faillit lâcher prise. Mais quelque chose la força à tenir bon. Elle serra les dents, inspirant par à-coups, surfant sur les vagues de douleur, un ancien chant flottant à la lisière de son esprit.
La souffrance reflua puis disparut tout à fait. Elle ouvrit les yeux et lui lâcha la main. Nicolas la guida jusqu’à la méridienne où elle s’allongea, le souffle court.
Elle ne s’était jamais sentie aussi faible. Il s’installa près d’elle.
— C’est donc vrai, glissa-t-il dans un souffle, la légende est vraie, tu es la chamane.
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Des souvenirs s’imposèrent à elle comme dans un vieux film. De petites mains posées sur de larges blessures sanglantes zébrant le torse de son père… s’il te plaît, papa, ne meurs pas… Elle chassa ces images, ces cauchemars issus de son passé. Il fallait dépasser ça. Seul le présent importait.
Nicolas lui prit la main et regarda sa paume. Sous les yeux stupéfaits de Maggie, les marques de brûlure… disparurent.
Il l’aida à se relever.
— Nous devons partir, les morphes ne tarderont pas à se rendre compte que tu es celle qu’ils cherchent.
Elle porta sa main guérie à sa tempe. C’était impossible. Elle n’était pas réellement en train de vivre ça ? C’était comme pour Misha, comme cette histoire de sang absorbé par les cellules noires.
« Peut-être que je devrais croire aux sorcières, finalement. »
— Nicolas, murmura-t-elle, dis-moi, que m’arrive-t-il ?
Il passa affectueusement une main dans ses cheveux.
— Il t’arrive ce qui aurait dû t’arriver il y a longtemps si tu n’avais pas enfoui tout ça en toi. C’est sans doute un mécanisme de défense qui a fonctionné jusqu’à ce que tes capacités soient devenues trop puissantes pour être refoulées. T’est-il déjà arrivé de constater que certains des animaux que tu soignais guérissaient remarquablement vite, ou que leur douleur semblait disparaître ?
— Difficile à dire, les animaux — les chiens en particulier — sont très doués pour dissimuler leur douleur.
Elle fouilla dans ses souvenirs.
— Oui, il y avait bien ce chien atteint d’un cancer. Il était sous chimio. J’ai posé mes mains sur lui. J’avais vraiment envie qu’il guérisse et j’ai senti comme un lien s’établir, comme si je pouvais visualiser son mal. J’ai eu mal, mais sur le moment j’ai cru que c’était mes émotions qui me submergeaient.
Il prit ses mains entre les siennes, les scruta, les caressa.
— Ton toucher guérit, Maggie. Il te suffit de le vouloir. Tu es capable de faire disparaître la souffrance, les blessures et les maladies. Est-ce que ce chien a été sauvé ?
— Oui, ça m’a semblé presque… magique.
— C’était toi, Maggie, mais on pouvait aussi attribuer ce miracle à la chimio, voilà pourquoi les morphes ne sont pas passés à l’attaque. Ils observaient, attendaient un moment comme celui-ci.
Sa poigne se fit plus ferme et il se leva en l’entraînant.
— Va faire tes bagages, nous partons.
— Je viens juste de découvrir cette capacité et tu veux déj…
— Oui, avant qu’ils ne reviennent et qu’ils te tuent.
La peur envahit Maggie. Elle lutta pour ne pas se laisser aller à la terreur. Comment pouvait-on vouloir tuer quelqu’un qui possédait d’un tel talent ?
— Je ne fuirai pas, Nicolas. Il n’y a aucun danger. Personne n’est au courant à part vous. Je ne crois pas que quiconque soit à ma poursuite.
— Tu te trompes, affirma-t-il, son regard noir fixant le sable, ils savent et ils sont déjà ici.
Maggie se massa la nuque en suivant des yeux deux petites taches qui se déplaçaient sur le sable. Des fourmis bouledogues ? Peut-être…
— Nicolas, je crois que ce sont des fourmis bouledogues qui viennent de Floride…
Elle s’interrompit lorsqu’il lui prit la main pour la faire entrer dans la maison. Il referma la baie vitrée derrière eux et tira les rideaux.
— Où sont tes clés de voiture ?
Elle tourna la tête en direction de la cuisine et Nicolas courut prendre le trousseau posé sur le plan de travail.
— Monte à l’étage, vite. Ne prends que ton matériel de recherche et le strict nécessaire. Pas de vêtements, ordonna-t-il d’une voix qui ne souffrait aucune réplique.
Saisie de panique, elle obtempéra et passa son cerveau en mode analyse froide.
D’accord. Juste l’essentiel.
Elle devait garder la tête sur les épaules, même si son univers tout entier était en train de basculer. Il y avait d’un côté ce fascinant pouvoir de guérison qu’elle venait de découvrir et de l’autre, tout un pan sombre de l’univers qu’elle n’avait jamais soupçonné. Elle grimpa les marches quatre à quatre, fila dans son bureau pour rassembler ses notes et son matériel qu’elle mit en carton à la va-vite avant de les redescendre.
— Je vais les charger dans le 4x4, proposa Nicolas.
C’était pure folie ! Un étranger qu’elle venait tout juste de rencontrer était en train de prendre le contrôle de son existence ! Elle avait guéri sa main, cela justifiait qu’elle cherche à en savoir plus et puis ce danger qu’il évoquait restait à prouver. C’était peut-être sa chance de soigner Misha, simplement en la touchant. Oui, elle avait besoin de temps pour réfléchir.
— Es-tu prête ? demanda Nicolas entre ses dents.
— Je ne viens pas, affirma-t-elle en croisant les bras avec détermination, si j’ai ce pouvoir de guérison, je veux m’en servir. Je peux faire des tests, essayer des choses. Et puis je n’ai aucune preuve que ces… choses soient dangereuses. Je suis vétérinaire, Nicolas, je soigne des animaux, je n’ai pas peur d’eux.
— Eh bien, tu as tort.
— Ecoute, je suis peut-être différente, je ne le nie pas, mais de là à m’affirmer que des créatures sont à mes trousses et cherchent à me tuer… C’est dingue !
Elle poussa un petit cri lorsqu’il la souleva de terre et la chargea sur son épaule.
— Repose-moi, Nicolas, ne sois pas idiot. Je ne crains rien !
— Tu veux des preuves tangibles, eh bien je vais t’en donner moi !
Elle fut ballottée contre ses muscles d’acier tandis qu’il courait vers la fenêtre.
— Tu viendras avec moi si je te prouve que je n’affabule pas ?
— Oui… d’accord, marmonna-t-elle.
Il ouvrit le rideau, mais de là où elle était, elle ne distinguait que les fesses fermes de son ravisseur.
— La voilà ta preuve. Ils nous ont retrouvés et ils essaient d’entrer. Ce n’est qu’une question de temps avant qu’ils n’y parviennent.
Il la reposa doucement au sol. Elle se retourna face à la fenêtre et plaqua ses mains sur sa bouche, les yeux écarquillés de stupeur.
 La baie vitrée qui donnait sur la plage était totalement obstruée par une masse grouillant de fourmis rouges.
Incapable de bouger, elle vit un insecte se frayer un chemin dans un interstice entre la fenêtre coulissante et le rail. La fourmi tomba au sol avant de se diriger vers elle avec une précision militaire. Puis elle s’arrêta. Son corps ondula et il commença à…
Grossir.
— Saloperie ! Attention, Maggie, il se transforme ! Tue-le avant qu’il ne devienne énorme, rugit Nicolas.
La fourmi fit bientôt la taille d’une pièce d’un cent, puis de cinq cents. Paralysée par son vœu de ne jamais blesser une créature vivante, elle regardait l’animal se métamorphoser, sans parvenir à agir. Nicolas poussa un soupir agacé, saisit un annuaire et écrasa la fourmi.
Un autre soldat venait de s’introduire par la fissure. Nicolas prit Maggie par le bras.
— Il faut sortir d’ici. Tout de suite !
Electrisée par son injonction, elle lui emboîta le pas. Un faible aboiement à l’étage la fit tressaillir.
— Misha est toujours là-haut !
Elle bondit dans l’escalier, le cœur cognant à tout rompre.
A l’étage, le soleil filtrait à peine dans la pièce plongée dans la pénombre. Elle bascula l’interrupteur et put voir que les fourmis recouvraient là aussi les fenêtres… qu’elle avait laissées ouvertes pour avoir un peu d’air frais. Les insectes étaient parvenus à percer un trou dans la moustiquaire et se déversaient en un flot grouillant sur le sol, flot qui avançait droit vers la chienne. Piégée contre le mur, Misha jappait plaintivement.
La colère gagna la jeune femme qui se saisit sans réfléchir du premier objet qui lui passa sous la main : un dictionnaire médical.
— Laissez ma chienne tranquille, saletés ! hurla-t-elle en fonçant vers l’animal.
En bas, Nicolas lui cria quelque chose mais elle l’ignora et abattit le dictionnaire sur les insectes. Encore et encore, mais les créatures étaient de plus en plus nombreuses. Elle saisit donc la chienne et s’élança vers l’escalier.
— Attrape-la ! cria-t-elle en poussant Misha vers Nicolas.
— Brûle-les, Maggie, il n’y a que ça qui pourra les ralentir, hurla-t-il en sortant de la pièce avec Misha qu’il déposa à bonne distance, en sécurité.
Maggie avisa une bouteille d’alcool qu’elle attrapa d’une main tremblante alors que la légion miniature progressait vers elle. Elle ouvrit la bouteille et en versa le contenu sur ses assaillants. Où avait-elle mis ces foutues allumettes ? Le briquet sur la table ! Elle l’avait utilisé pour allumer le bec Bunsen. Elle le saisit et une fourmi en profita pour grimper sur son bras et la piquer. Elle cria, lâcha le briquet qui fut aussitôt recouvert par la marée mouvante.
D’un geste réflexe, elle arma son bras pour écraser l’insecte.
— Ne fais pas ça !
Nicolas apparut près d’elle et retint son geste. Il chassa prudemment la fourmi.
— Son sang t’aurait brûlée. Est-ce que tu as encore de l’alcool ? demanda-t-il en balayant la pièce du regard.
Elle se dirigea de l’autre côté et ouvrit un petit meuble en métal. Elle fit tomber du matériel en fouillant avec frénésie, jusqu’à trouver la bouteille qu’elle lui lança.
Il déversa le contenu sur les fourmis et ramassa le briquet. Plusieurs fourmis en profitèrent pour l’attaquer. Maggie les vit avec horreur lui dévorer la chair et le sang se mit rapidement à couler.
— Oh ! mon Dieu.
Elle sentit la nausée la gagner ; elles allaient le dévorer vif !
Ignorant les agresseurs qui lui lacéraient la peau, Nicolas alluma le briquet qu’il lança vers les créatures. Une haute flamme bleue s’éleva dans les rangs des fourmis.
— Allez en enfer, leur lança-t-il.
Des plaintes suraiguës s’élevèrent tandis que Nicolas, Maggie et Misha sortaient de la maison en courant. Maggie se retourna pour voir l’armée rampante abandonner la baie vitrée pour venir vers le 4x4. Nicolas déposa la chienne à l’arrière sur une couverture avant de grimper à la place du conducteur. Maggie s’assit à son tour et attacha sa ceinture de sécurité en tremblant. Nicolas écrasa l’accélérateur et fit crisser les pneus en prenant un virage à quatre-vingt-dix degrés pour les engager sur la route qui menait vers le Sud.
Intérieurement, Maggie était aux abois. Son cœur semblait emplir toute sa poitrine et elle ne parvenait pas à détacher ses yeux des entailles profondes que Nicolas avait au bras. Il avait risqué sa vie pour sauver Misha et s’il souffrait, il refusait de le montrer.
— Tu es blessé, cria-t-elle, laisse-moi t’aider.
— Non, décréta-t-il en agitant ses mèches sombres, c’est trop dangereux, on ne peut pas prendre ce risque.
Sans quitter la route des yeux, elle le vit porter son bras blessé à ses lèvres et lécher ses plaies comme… un animal.
Elle s’interrogeait. Qui était ce type ?
Elle avait besoin de le soigner, c’était plus fort qu’elle. Elle devait savoir si son don fonctionnait vraiment. Elle lui saisit le poignet. Il tenta de se dégager, mais elle posa sa paume sur les blessures sans qu’il puisse rien faire. Tremblante, elle ferma les yeux et se concentra, absorbant sa douleur, la faisant sienne. Elle visualisa les chairs qui se refermaient, le sang qui cessait de couler. Guérir. Guérir. Un chant ancien résonna quelque part dans son esprit.
Une douleur vive, violente la secoua, mais cette fois elle s’y était préparée et elle serra les dents, encaissa.
Lorsqu’elle enleva précautionneusement sa main, les blessures avaient disparu… pour reparaître sur sa propre main… avant de s’évanouir pour de bon.
— Bon sang, Maggie, je t’ai dit non ! Tu te rends compte à quel point c’était stupide ? Est-ce que tu pourrais m’obéir pour une fois ?
— Merci, Maggie, répliqua-t-elle, sarcastique, oh mais je t’en prie Nicolas !
Nicolas reporta son attention sur la route et sur les véhicules qu’il doublait comme une flèche.
— Tu viens de laisser derrière nous une piste spectrale que les morphes suivront aussi facilement qu’un phare dans la nuit. Il est suffisamment difficile de les semer sans que tu t’y mettes en plus. Chaque fois que tu uses de ta magie, tu laisses une balise dans notre sillage.
— Ça n’a rien de magique, s’entêta-t-elle, c’est un phénomène physiologique qu’il convient d’étudier et d’expliquer.
— Et j’imagine que les fourmis métamorphes rentrent dans la même catégorie purement rationnelle ? Ecoute Maggie, à partir de maintenant les règles du jeu ont changé. Si tu veux vivre, tu m’obéis. C’est compris ?
 — Je ne suis pas à tes ordres, Nicolas, il n’y a rien entre nous. Tu n’as aucun droit sur moi.
— J’ai plus de droits que n’importe quel autre homme, répondit-il avec conviction, une flamme dans les yeux.
— Tu te comportes comme un animal tournant autour d’une femelle en chaleur, cracha-t-elle, moqueuse.
— Si je dois me battre pour toi, je le ferai affirma-t-il, la mine sombre.
L’espace d’un instant, elle crut voir ses canines s’allonger… N’importe quoi. Encore son imagination qui se jouait d’elle. Elle dirigea ses pensées vers un sujet plus pragmatique : sa capacité de guérison. Voilà qui méritait qu’on s’y penche sérieusement. Si seulement elle pouvait guérir plus que des blessures… des maladies par exemple ! Elle avait besoin de son microscope, de faire des prélèvements. Peut-être était-ce une mutation génétique qui lui permettait de réaliser ce prodige.
Peut-être pourrait-elle soigner sa chienne…
Nicolas lui lança un regard.
— Je dois découvrir d’où me vient ce talent, affirma-t-elle, je dois comprendre comment le contrôler, déterminer si c’est temporaire. Et dans l’hypothèse où il s’agirait d’une mutation biologique, je veux comprendre pourquoi elle ne s’active que maintenant. A moins que j’ai ingéré quelque chose récemment ?
Elle commença à énumérer ses repas, avant de pouffer.
— Je viens de me faire attaquer par une légion de fourmis tueuses, j’ai fui de justesse ma maison en flammes, maison dans laquelle j’ai investi jusqu’à mon dernier sou. Et me voilà en cavale pour Dieu sait où. Et pourtant, la seule chose qui me vient à l’esprit, c’est de me coller devant mon microscope pour découvrir l’origine de ce don.
Nicolas amorça une ébauche de sourire.
 — Evite de l’utiliser de nouveau, attends que je te donne le feu vert. Tu pourras étudier tout ce que tu veux dès que je t’aurais mise hors de portée des morphes.
Ses voisins allaient voir les flammes, songea-t-elle soudain, ils appelleraient les pompiers, et si les fourmis étaient toujours là…
— Il faut que je prévienne quelqu’un que je ne suis pas chez moi, si les voisins préviennent les pompiers, ils vont se faire attaquer…
Elle saisit son téléphone portable et composa le 911. Nicolas lui saisit le poignet.
— Non. Ta maison est à l’écart et le feu ne risque pas de se propager.
Maggie l’ignora et dégagea son bras.
— Ces choses, elles tueront…
— Les morphes ne se manifesteront pas. Ils vont disparaître, c’est leur méthode. Ce ne sont pas des animaux, ces créatures réfléchissent comme les humains. Elles se fondront dans la masse car leur but n’est pas de tuer tout le monde, mais seulement toi et moi.
— Même sans parler de fourmis mutantes, dès que quelqu’un verra le feu, tout le monde pensera que je suis à l’intérieur et ils essaieront de me porter secours.
Elle composa un nouveau numéro.
— J’appelle Iona, la mère de Tammy, ma voisine. Je veux juste lui dire que je ne suis pas chez moi.
Nicolas serra les dents ; il réprouvait sa décision, mais elle l’ignora. Iona décrocha.
— Iona ? c’est le Dr Sinclair. Je suis en chemin vers ma maison avec ma chienne et j’aurais besoin de réparer l’un de mes meubles. Pourrais-je emprunter la perceuse de votre mari quand je serai rentrée ?
— La perceuse, pas bête, approuva Nicolas en hochant la tête.
 Maggie le fusilla du regard.
— Mademoiselle Sinclair, répondit Iona, si vous pouviez vous organiser davantage, vous nous rendriez service à tous, plutôt que de disparaître dans la nature sans prévenir. Votre cousin était très inquiet. Vous auriez dû prendre vos dispositions si vous comptiez vous absenter.
Maggie resta bouche bée.
— Mon… mon cousin ? Je n’ai pas de…
Nicolas l’interrompit d’un regard.
— Votre cousin David, poursuivit Iona, celui que vous avez invité à passer deux semaines chez vous. Il pensait vous trouver à la maison et c’est pourquoi il est venu nous voir après vous avoir attendue en vain.
— Mais…
— Attendez, il est ici. Il veut vous parler.
— Mets le haut-parleur, ordonna Nicolas, je veux entendre sa voix.
Maggie obéit, entendit Iona passer le téléphone à quelqu’un qui s’éclaircit la voix.
 — … oui, merci madame Whitaker. Seriez-vous assez aimable pour m’apporter un autre verre d’eau ? Oui, avec de la glace, merci.
Maggie entendit le claquement des talons qui s’éloignaient.
— Margaret Sinclair, murmura une voix qui évoquait le crissement d’ongles sur un tableau.
Maggie serra le téléphone à s’en blanchir les doigts.
— Cours, Margaret, cours vite. Nous allons te traquer. Nous allons te trouver. Et nous allons te regarder mourir, très, très lentement. Nous aimons faire ça doucement. Ce sera encore meilleur… ta saveur…
Il raccrocha, laissant Maggie seule avec le bip de la ligne désertée.
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Maggie laissa tomber le téléphone comme s’il était brûlant. Nicolas doubla une berline, traversa une intersection en grillant presque un feu rouge, mais Maggie réagit à peine. Quelqu’un voulait sa mort. Un souvenir ancien resurgit.
 Menace. Eclats de voix. Du sang coulant sur le trottoir.
Elle se massa les tempes pour chasser ces images. Des souvenirs ? Non. Un cauchemar.
 Deux personnes étendues au sol, se vidant de leur sang. Et la colère aveugle qui l’envahissait. Puis un rugissement à ses oreilles qui se transforme en cri de loup…
Non ! Son cœur s’emballa au rythme de la peur qui la gagnait. Pas ce cauchemar. Pas encore. Elle manquait d’air.
Nicolas vira à droite et gara le 4x4 sur le parking d’une épicerie en laissant le moteur tourner. Il se tourna vers Maggie qui remarqua à peine l’inquiétude dans son regard. Il lui prit le visage et la força à le regarder.
— Dis-moi quelque chose, Maggie, parle-moi s’il te plaît !
Elle inspira longuement et retrouva peu à peu son calme.
— C’est… — elle eut un rire nerveux — ce qui se passe, c’est, c’est impossible, ça ne peut pas être réel.
— Crois-moi, Maggie, c’est très réel, ils sont prêts à tuer quiconque se dresse sur leur route. C’est pour ça qu’ils voulaient s’en prendre à Misha. Ils ne voulaient pas boire son énergie, mais ils savent qu’elle compte pour toi, ils se seraient nourris de ton chagrin, de ta peur.
Sur la banquette arrière, la chienne se léchait la patte, comme elle le faisait toujours lorsqu’elle était tendue.
Si Maggie voulait surmonter cette épreuve, elle devait réfléchir froidement, faire preuve de logique, analyser. Quelque part au fond d’elle-même, d’antiques instincts semblaient déterminés à s’éveiller, mais elle les étouffa.
« Réfléchis, Maggie, réfléchis ! »
— Je ne comprends pas ,Nicolas, ça n’a aucun sens ! Pourquoi voudraient-ils me tuer ?
— Ecoute-moi, d’accord ? et arrête de plaquer ta logique sur ce que tu ne parviens pas à comprendre. Repense à ton enfance, quand la magie et les mythes étaient réels à tes yeux. Les morphes se transforment en animaux tout en conservant leur intelligence. Lorsqu’il est plus pratique pour eux de se mêler aux humains, ils prennent leur apparence. Ce sont des maîtres du déguisement. Ils peuvent revêtir la défroque d’un vieil homme, d’un jeune surfeur… Et c’est l’un des facteurs qui les rend si difficiles à tuer. Mais il leur faut revêtir leur apparence naturelle pour absorber l’énergie de leur victime. Crois-moi, tout ce que je te dis est vrai.
Le croire ? Mais c’était complètement fou ! Non, ces créatures étaient comme… une nouvelle espèce, qu’elle devait étudier.
— Ont-ils des femelles ? Peuvent-ils se reproduire ?
— Ils ont des femelles, mais ils ne peuvent pas se reproduire, seulement se cloner. Grâce à Jamie — une mortelle qui vient de les rejoindre — ils sont désormais organisés comme une armée structurée, et c’est ce qui les rend d’autant plus dangereux. Kane, leur chef, les a fédérés en meute afin de pouvoir nous exterminer plus efficacement.
Il serra la main de Maggie afin de la rassurer un peu.
— C’est pourquoi je dois te protéger. Fie-toi à moi, je veillerai sur toi. Et crois-moi, tout ce que je t’ai dit est vrai.
Le type au téléphone, ce devait être une sorte de canular, une mauvaise blague. Quant aux fourmis, le phénomène était certes étrange, mais de là à parler de métamorphes… Non, c’était impossible. Et pourquoi en voudrait-on à sa vie ? Pour ce don qu’elle possédait ? Elle ouvrit sa main, étudia sa paume et un torrent d’émotions contradictoires se déversa en elle. Peur, confusion, mêlées au frisson de se découvrir porteuse d’un pouvoir extraordinaire.
« Je peux guérir les tissus vivants ! » Son esprit cartésien mâchonna un long moment cette donnée qui bouleversait d’un coup tous les paradigmes de la science moderne. Oui, elle avait soigné Nicolas, plus aucune trace ne subsistait sur son bras, pas même une cicatrice rosée.
— Ça va aller ? s’enquit ce dernier.
Ce n’était vraiment pas le moment de se mettre à paniquer. Ce n’était pas son genre de toute façon. Elle acquiesça en tremblant, séduite malgré elle par la douceur dont il parvenait à faire preuve.
Qui donc était-il réellement ? Etait-elle en sécurité auprès de lui ? Peut-être était-ce lui qui avait mis en scène toute cette mascarade ? Elle envisagea de sauter hors du véhicule, mais elle effaça bien vite cette pensée de son esprit. Nicolas engagea la voiture sur l’autoroute et ils poursuivirent vers le sud. Les yeux rivés sur la route, il ne décrocha plus un mot et seuls les bruits que faisait Misha en faisant sa toilette venaient troubler le silence dans l’habitacle.
A mesure qu’ils progressaient, l’inquiétude gagnait la jeune femme. Elle reconnaissait ces villes. Naples, Tin City et ensuite, ce serait quoi ? Elle en venait à oublier la menace des morphes en songeant qu’elle était seule dans ce véhicule, à la merci d’un étranger. Etait-il son ennemi, lui aussi ?
— Nicolas, où est-ce que tu m’emmènes ?
Pas de réponse, il se contenta de serrer le volant un peu plus fort. Tout s’était passé trop vite et elle n’avait pas eu le temps de réfléchir posément. Embarquée dans cette course folle, elle en payait maintenant le prix. Elle se tourna vers Misha. « On est dans le pétrin, ma petite, coincées dans cette voiture avec un type qui nous raconte ses histoires de sorcières. Et moi, je le suis… Comment ai-je pu être aussi stupide ? Je ne sais rien de lui. Il pourrait très bien être un tueur en série ! » Une image s’imposa à elle. Elle se vit nue sur le bord de la route, son corps inanimé découvert par un touriste de passage.
— Ce n’est pas dans ma nature de faire du mal, glissa Nicolas d’une voix douce, nue sur le bord de la route, peut-être, mais seulement une fois que je t’aurai fait l’amour.
Il venait de lire ses pensées ! Comment était-ce possible ?
— Nicolas, je te l’ai dit, c’est le vin qui m’a fait dire et faire des choses. Tout ça, c’est une histoire de phéromones, rien de plus.
— Il se passe bien plus de choses entre nous que tu ne l’imagines, contra-t-il, il ne s’agit pas de biologie ou de chimie, c’est juste toi et moi. Dès que nous serons en sécurité, j’ai bien l’intention de reprendre les choses là où nous les avons laissées hier soir. Et je t’assure que ça va durer toute la nuit. Je t’embrasserai, partout. Et quand j’en aurai terminé, tu seras terrassée de plaisir. Pas un seul centimètre carré de ta peau ne sera vierge de ma langue.
Maggie fixa son regard sur les paysages flous qui défilaient derrière la vitre, incapable de trouver quoi que ce soit à répondre. En quelques heures, ils étaient passés de presque amants à presque amants en cavale.
Il se tourna vers elle et lui lança une œillade volcanique qui l’électrisa. Elle étudia ses traits bien dessinés, sa bouche pleine. Il était certes séduisant, mais dangereux ? Peut-être.
— Nicolas, qu’est-ce que tu veux de moi ?
— Je te veux, toi. Je veux que tu sois en sécurité, après quoi je compte te déshabiller et te faire l’amour.
Peut-être pas un tueur en série, juste un baiseur en série.
— Un baiseur en série dévoué à ton seul plaisir. Je ne parviens même pas à me rappeler la couleur des yeux de ma précédente conquête, mais les tiens, ajouta-t-il sans la regarder, ils sont bleus, d’un bleu profond qui évoque les profondeurs d’un lac paisible.
Elle se colla contre la portière, stupéfaite. Impossible qu’il lise dans ses pensées. C’était peut-être un mentaliste capable d’interpréter le langage corporel. L’un de ses patients, un flic, lui avait parlé de ces gens-là. Dans quoi était-elle allée mettre le doigt ? La tourmente de la veille lui semblait soudain bien fade en comparaison des ennuis dans lesquels elle s’était fourrée. Peut-être pouvait-elle sauter de cette voiture… A combien roulaient-ils ? Mais il y avait Misha. Elle s’empêcha de regarder la chienne derrière elle pour ne pas se trahir.
 — Je n’ai pas besoin que tu jettes un coup d’œil à Misha pour savoir ce que tu penses, il me suffit de me connecter à ton esprit, lui dit-il d’une voix douce, comme pour ne pas l’effrayer.
Ne pas l’effrayer ? C’était raté, l’estomac de Maggie lui remontait déjà dans la gorge et elle avait les mains moites.
— Tu veux bien lâcher la poignée de la portière ? J’aimerais éviter que tu bascules sur la route accidentellement, tu es trop importante, Maggie.
— Importante ? Mais pour qui, pour quoi ?
— Importante à mes yeux et à ceux de ma famille. Je ne permettrai pas que quoi que ce soit t’arrive. Si mon intention était de t’agresser, j’en aurais eu l’occasion hier, non ?
Il tapota nerveusement le volant de ses longs doigts.
— Tu es une chercheuse, Maggie, quelqu’un de rationnel. Alors rationalise. Est-ce que j’aurais mis ma vie en danger si mon intention était de te faire du mal ?
Certes, mais il y avait beaucoup d’éléments qui intervenaient dans le puzzle. C’était comme une maladie inconnue qu’elle devait diagnostiquer. Nicolas défendait son point de vue avec talent et elle mourait d’envie de lui faire confiance. C’était sans doute ça le plus curieux, comme s’ils étaient des amis de longue date. Elle l’observa à la dérobée. Son jean dessinant ses cuisses puissantes, l’ombre de barbe sur ses joues alors qu’il était encore tôt, sa peau tannée par le soleil. N’avait-il pas dit posséder un ranch au Nouveau-Mexique ? Etait-ce seulement vrai ?
Difficile de trancher. Devait-elle lui faire confiance ou prendre ses jambes à son cou ? Et où l’emmenait-il ?
Elle décida d’obéir… pour le moment, tant qu’elle était coincée dans cette voiture lancée à vive allure. Elle lâcha la poignée de la portière et remua ses doigts ankylosés.
— Pourquoi m’appelles-tu Maggie ? Personne ne m’a plus donné ce surnom depuis que j’étais gamine. Seuls mes parents m’appelaient comme ça.
— Peut-être que d’autres l’ont fait aussi. As-tu beaucoup de souvenir datant de ta petite enfance ?
Elle réfléchit, chercha quelques souvenirs, mais s’arrêta en sentant que ce chemin menait vers des zones sombres de sa mémoire.
— Peu importe. Si ça te gêne que j’utilise ce surnom, j’arrête, pas de souci.
Elle préférait presque lorsqu’il se montrait froid et sans égard, cela rendait ses décisions plus faciles à prendre et elle n’aurait aucun remord à s’enfuir à la première occasion. La compassion dont faisait preuve Nicolas était plus mortelle qu’un poignard, elle l’incitait à lui faire confiance, à le prendre comme repère dans l’océan chaotique et incompréhensible qu’était devenue sa vie. Une vérité brutale la frappa alors : elle n’avait pas d’amis, et aucune famille pour s’inquiéter de son absence. Cette certitude lui glaça l’âme. Personne ne se souciait donc d’elle ?
— Moi je me soucie de toi.
— Tu veux bien arrêter de faire ça ?
— Faire quoi ?
Il lui lança un sourire enjôleur qui découvrit toutes ses dents. Blanches. Brillantes. Comme des crocs de loup.
— Comment peux-tu lire mes pensées, ça n’a aucun sens !
— Est-ce que quoi que ce soit de ce que tu as vécu récemment a le moindre sens dis-moi ? Pas si tu t’obstines à te fier à la logique. Lâche prise, Maggie, oublie tes certitudes et essaie de simplement ressentir les choses. Ouvre-toi aux possibilités nouvelles. Regarde vers l’horizon et envisage ce que serait le monde si la magie existait.
Nicolas pencha la tête vers elle.
— Et tout ce que tu as ressenti et ressens encore pour moi, est-ce que ça a le moindre sens ? Ça n’a rien à voir avec la chimie sexuelle humaine, ça va bien au-delà, c’est bien plus profond que ça. Si tu as fui avec moi, ce n’est pas parce que les morphes ont envahi ta maison et ont essayé de tuer ton chien. Si tu es avec moi, c’est parce que tu es convaincue que je suis le seul à pouvoir te protéger. Et c’est le cas.
Sa voix devint un souffle à peine audible.
— Oui, je te protégerai, jusqu’à mon dernier souffle, ce devoir est ancré en moi avec autant de force que l’est ton pouvoir de chamane. Et c’est précisément ça qui nous lie l’un à l’autre. Nous sommes destinés à être ensemble, Maggie, alors détends-toi et arrête de te torturer. Avec le temps, tout cela te paraîtra parfaitement cohérent.
Maggie ferma les yeux et batailla pour organiser toutes ces informations. Elle n’avait jamais cru au principe de karma et certainement pas aux âmes sœurs. Ce en quoi elle voulait croire à tout prix en revanche, c’était à la puissance de son instinct de conservation. Elle tombait de Charybde en Scylla. Nicolas était-il son chevalier en armure étincelante ou le loup qui voulait la dévorer ? Elle ne pouvait pas prendre le risque de s’en remettre entièrement à lui. Pas encore.
A la première opportunité, elle s’échapperait.
*  *  *
 Nicolas était de plus en plus tendu tandis qu’ils avalaient le bitume de l’autoroute. L’attirance sexuelle entre eux n’avait fait que croître et plus le temps passait, plus le besoin de s’accoupler se faisait pressant. Et, pour ne rien arranger, la pleine lune approchait.
Pourquoi s’était-il mis en tête que la mettre dans son lit serait aussi facile qu’avec les femelles de la meute, à l’époque où il lui suffisait de claquer des doigts pour qu’elles tombent à ses pieds ? C’était un défi à sa mesure !
Mais à ce point-là ? Elle était tellement bornée ! C’était terriblement frustrant et il allait devoir batailler pour la conquérir, pour assurer son rôle de mâle dominant. Il ne pouvait pas se montrer vulnérable face à elle. Et encore moins faible. Les draïcons faibles étaient des bombes à retardement qui pouvaient devenir des morphes. Il devait rester ferme.
Des épisodes passés de son existence s’imposèrent à lui, mais il les balaya d’une pensée. L’heure n’était pas aux atermoiements et aux émotions.
Il savait ce qui était bon pour Maggie, n’avait-il pas été le bras droit de Damian, celui qui faisait respecter sa volonté ? Avec Maggie à ses côtés, il retrouverait sa position et ensemble, ils affronteraient et vaincraient leurs ennemis.
Oui, mais d’abord il allait devoir lui apprendre à combattre… Il ravala un grognement de frustration. L’approche de la pleine lune et la tension sexuelle omniprésente commençaient à devenir difficilement supportables. Il devait s’assurer de la mettre en sécurité, cela primait sur tout le reste.
Il songea à leur destination. Avant son départ, Damian avait promis d’envoyer un membre de la meute jusqu’à la planque de Melbourne. La maison de Floride était solidement défendue contre les intrusions morphes. Damian… Le mal du pays le saisit alors sans qu’il l’ait vu venir. Damian avait forcément envoyé une femme jusqu’à la planque, compréhensive et attentive, afin d’épauler Nicolas. Peut-être même serait-ce Katia, qui se comportait comme une mère avec toute la meute. La compagnie d’une femme serait bonne pour Maggie, et Katia pouvait lui faire intégrer la meute en douceur en lui montrant les aspects positifs.
Chose qu’il serait bien en peine de faire : il était le tueur le plus féroce de la meute. Comme il regrettait le temps ancien de la paix et de la sérénité…
Non, il ne devait pas se laisser aller ! Ce genre d’idées, c’était bon pour les femelles et pour les autres mâles, il avait laissé passer sa chance. Il était la machine à tuer de Damian et il ne pouvait guère espérer davantage.
Tous ses sens de draïcon en alerte, il scruta la route devant eux. La jungle urbaine disparut, laissant place aux arbres, puis à l’eau : les Everglades.
Il enfonça un bouton dans sa portière pour ouvrir sa vitre. Le vent vint lui balayer le visage et lui caresser la joue. Il prit une grande inspiration et jouit des parfums rafraîchissants. L’autoroute à deux voies coupait à travers les Everglades. Il avait emprunté cette route à dessein afin de mettre Maggie en confiance. Le lourd silence qui pesait entre eux devenait étouffant. Il envisagea un moment de lire son esprit mais y renonça rapidement. Inutile de ramper dans ses pensées comme une fourmi…
Une fourmi… Quel imbécile il était ! Comment avait-il pu se montrer aussi inconséquent ? Dans la précipitation, il avait oublié. Il passa au peigne fin le tableau de bord, le pare-brise, à la recherche d’envahisseurs miniatures.
 — Un problème ?
— Regarde partout si tu trouves des fourmis. J’ai oublié de vérifier avant de partir. S’il y a un passager clandestin, il aura sans doute l’apparence d’une fourmi, mais cherche n’importe quel insecte et tue-le.
Maggie plissa le front, ce qui en toute autre circonstance lui aurait semblé adorable, mais son ouïe surhumaine perçut alors un bourdonnement aigu, comme un vol de moustique. Une mouche vint se cogner contre la vitre, comme pour en éprouver la solidité. Un leurre permettant au véritable envahisseur d’agir librement ? Possible.
Il tendit l’oreille.
Rien que le vol insistant de la mouche.
— Tue-la, Maggie, tue-la avant que le morphe ne se transforme et qu’il nous attaque.
— Ça ne peut pas être une de ces choses, elle nous aurait déjà attaqués depuis le temps. C’est juste une mouche ordinaire qui essaie de sortir.
— Allez, vole, petite mouche, dit-elle en ouvrant sa vitre.
Nicolas n’eut pas le temps de réagir que l’insecte était déjà dehors. Il serra les dents. Lorsqu’ils feraient une halte, il inspecterait la voiture en détail.
— Tu es une caricature, Maggie. Tu ne tuerais pas une mouche. Les morphes peuvent aussi se déguiser en puce sur ta chienne, tu le sais ça ? Est-ce que tu tues les puces ?
Elle lui offrit un sourire de prédateur.
— Non, Misha n’a pas de puce, j’utilise des remèdes préventifs naturels.
Il allait vivre l’enfer à essayer de lui apprendre à combattre… A mi-chemin de leur traversée des Everglades, Nicolas ralentit et gara le 4x4 sur le bas-côté herbeux. Trois autres voitures étaient stationnées à cet endroit et leurs occupants étaient assis au bord du canal qui bordait la route. Il s’était garé à bonne distance des autres — et notamment de celle qu’il avait repérée : une Chevrolet argentée.
— Pourquoi t’arrêtes-tu ici ? s’étonna Maggie.
— On change de voiture. Celle-ci est saturée de notre odeur. On change aussi de vêtements.
Il coupa le contact et ôta son T-shirt. Il perçut l’infime hoquet de Maggie qui dévorait son torse du regard, comme bien des femelles draïcons l’avaient fait avant elle. Elle se passa la langue sur les lèvres et il se souvint du goût de ses baisers. Le moment était mal choisi, mais le désir ne cessait pourtant pas de brûler en lui, éperonné par l’odeur qui émanait de Maggie. Il avait envie d’elle, envie d’un corps à corps intime, de la sentir onduler sous lui, il la désirait tellement qu’il en tremblait presque.
S’il ne la possédait pas rapidement, il allait perdre le contrôle de ses actes. Le loup en lui tournait en rond dans sa cage, avide de se libérer de ses chaînes et de s’accoupler à cette femelle. Nicolas réprima un grognement, son attention magnétisée par les seins arrogants de Maggie. Lorsque leurs regards se croisèrent, il lut en elle un désir égal au sien.
— Nicolas…, haleta-t-elle d’une voix sensuelle.
— Fais ce que je te dis, la brusqua-t-il, déshabille-toi.
*  *  *
« Oh ! oui, j’aimerais être nue contre toi, j’en ai tellement envie… Mon Dieu, mais qu’est-ce qui me prend ? »
Elle se surprit à le dévorer littéralement du regard, comme un prédateur devant un steak saignant. Elle se sentit rougir. Où était donc passée la Maggie qui n’embrassait jamais au premier rendez-vous ? Voilà qu’elle était prête à lui grimper dessus, simplement parce qu’il s’était mis torse nu… Elle inspira par à-coups et s’obligea à le regarder en face.
Cet homme n’était pas digne de confiance, elle le connaissait à peine. Nicolas sembla percevoir son changement d’humeur. Il tendit le bras vers la banquette arrière, où il saisit un sac de vêtements.
— Enfile ça, ils sont à ta taille, ça devrait t’aller.
Elle ne bougea pas.
— Les morphes ont un odorat très développé et ces fringues sont neuves.
L’excitation monta d’un cran. Il avait planifié tout ça, sinon pourquoi aurait-il acheté des vêtements pour elle ? Peut-être même avait-il fouillé dans ses tiroirs pendant qu’elle dormait ! Ce type était effectivement plus dangereux que les créatures qui la poursuivaient.
— Je ne ferai rien tant que tu ne m’auras pas expliqué tes intentions. Où allons-nous ? Pourquoi y allons-nous ? Qui es-tu et qu’attends-tu de moi ?
— Maggie, on n’a pas de temps pour ça, insista-t-il.
— Des infos, Nicolas, je veux simplement des informations.
— Fais ce que je te demande, ma patience a des limites !
Elle vit en effet pulser les veines de son cou.
— Tu espères quoi au juste ? Tu veux exploiter mes capacités, tout comme ces… choses, c’est ça ? Pourquoi te ferais-je confiance ?
— Parce que je suis l’unique rempart entre toi et une armée de morphes qui te tuerait sans la moindre hésitation. Parce que je dois te mettre à l’abri avant qu’ils ne nous retrouvent. Maintenant donne-moi ton jean, Maggie, ou je vais te l’arracher moi-même !
Elle lut dans ses yeux qu’il était prêt à le faire.
— Mais tu es quoi au juste ? Pourquoi est-ce que je ressens ta présence dans mon esprit ? Comment m’as-tu trouvée ?
— D’accord, je vais te dire ce que je suis… dès que nous nous serons remis en route et que nous aurons un nouveau véhicule. Immobiles, nous sommes des proies trop faciles.
Il luttait pour se maîtriser, elle le devinait. Et si effectivement son but était de la protéger, mais qu’il échoue, qu’adviendrait-il de Misha ? Elle lança un regard affectueux à sa chienne. Nicolas ne voulait pas qu’elle guérisse qui que ce soit pour le moment. O.K. Elle enleva sa chemise.
Nicolas approuva son geste d’un hochement de tête tandis qu’il enlevait son propre jean. Elle ne put retenir un regard en coin en direction de la bosse dans son pantalon et tendit la main malgré elle vers l’objet de sa convoitise. Nicolas sourit.
« Arrête, Maggie, ça suffit, maîtrise-toi ma fille ! »
Elle arrêta son geste et se tourna vers le canal au bord duquel une famille était occupée à pêcher. Une vieille femme s’accrocha à sa canne à pêche qui s’agitait. Ça mordait.
« Moi aussi je suis un appât. Nicolas m’utilise pour attirer ces bêtes. Vais-je être sacrifiée ? Et Misha ? »
Nicolas avait baissé son pantalon mais ne l’avait pas ôté complètement.
— Maggie, fais-moi confiance. Jamais je ne t’utiliserai comme appât, mais nous devons nous débarrasser de nos vêtements pour que les morphes perdent notre piste.
Elle se tourna pour prendre Misha dans ses bras.
 — Et elle, Nicolas ? Tu comptes la balancer dans le canal parce que les morphes risquent de la pister ?
— Maggie, voyons, jamais je ne lui ferais de mal !
Comment savoir ? Peut-être devait-elle tenter sa chance dans les marais ?
— Tu es en sécurité avec moi, je t’assure. Mais seule ici ? Ils te retrouveront et te tueront. C’est toi qu’ils veulent, pas moi. Si tu veux t’enfoncer dans les marais, vas-y, mais méfie-toi des alligators, les morphes peuvent prendre leur apparence.
« Tu ne peux faire confiance à personne, je suis ton seul espoir. »
De l’autre côté de la route, un petit chemin s’enfonçait dans la végétation. Maggie connaissait cette zone, elle y était déjà venue pour observer les oiseaux. L’endroit était infesté d’alligators et même la végétation était hostile. Des îlots s’élevaient ça et là dans le marais, sur lesquels poussaient des plantes toxiques. Une nature hostile, mais accueillante en comparaison de ce qu’elle venait de vivre. Qui devait-elle affronter, Nicolas ou les morphes ?
Des odeurs indéfinissables s’élevaient des marais et pénétraient dans l’habitacle. Maggie fut comme saisie d’un besoin de courir se réfugier à l’ombre des plantes aquatiques. L’appel des Everglades, l’appel de la nature.
— Tu la ressens, n’est-ce pas, cette envie, ce besoin de courir librement ? murmura-t-il.
Il lui passa une main derrière la nuque et elle frissonna, lutta contre les sensations qui montaient en elle. Nicolas perçut son trouble et se pencha vers elle, solide et massif comme un mur de pierre. Mais un mur de pierre, ça s’escaladait… Elle songea à la souffrance de sa chienne et parvint à reprendre le contrôle de ses pensées. Elle caressa la tête de l’animal.
 — Elle souffre, Nicolas, il faut que je lui administre un sédatif.
Elle vit la compassion dans les yeux de Nicolas mais s’interdit d’y être sensible. Elle fouilla dans la boîte à gants et y trouva une seringue hypodermique et un tranquillisant. Elle l’emportait toujours avec elle, au cas où. Elle enleva le capuchon plastique avec ses dents, remplit la seringue et murmura des paroles réconfortantes à Misha tout en donnant l’animal à Nicolas.
— Prend-la sur tes genoux le temps de l’injection, demanda-t-elle.
Comme elle s’y était attendue, toute l’attention de Nicolas se porta sur la chienne. Maggie leva la seringue… et la planta dans le cou de Nicolas avant d’enfoncer le piston. Il écarquilla les yeux, grogna, se raidit et lui lança un regard sauvage, les doigts crispés comme des griffes d’animal. Avec un petit cri, Maggie saisit Misha.
La drogue fit effet à cet instant et Nicolas s’effondra sur le siège. Maggie ouvrit aussitôt la portière et, le cœur battant, traversa l’autoroute. Elle parvint à rejoindre le petit chemin de l’autre côté et s’enfonça dans le marais.
Elle savait d’expérience qu’elle devait rester à l’ombre des arbres épais pour se protéger de la chaleur, d’autant qu’ils lui offraient une cachette idéale. Elle s’enfonça dans l’eau jusqu’aux genoux, assaillie par l’odeur des plantes et des animaux. Des herbes lui lacéraient les bras, qu’elle maintenait loin de Misha pour la protéger. C’était curieux de constater à quel point cet endroit aiguisait ses perceptions. Son odorat était plus fin, son ouïe également. Elle entendit des grenouilles au loin, et le cri d’une aigrette au-dessus d’elle. L’odeur d’une biche lui parvint.
Elle repéra un sillon de terre émergé qui s’enfonçait dans la végétation, à peine au-dessus du niveau de l’eau. Elle se mit à quatre pattes, les fougères lui chatouillant le nez. Quelque part, un moteur de bateau fit entendre sa plainte tandis qu’elle s’écorchait les mains sur les branches basses.
Elle s’enfonça de nouveau dans l’eau avant de grimper au sec au cœur d’une petite clairière. Quelqu’un avait coupé la végétation pour ménager un espace habitable. Le sol était recouvert de branches mortes et de feuilles. Maggie s’adossa à un cocotier, aveuglée par le soleil qui filtrait entre les branches.
Misha sur ses genoux, elle se détendit insensiblement. Etrangement, elle se sentait à sa place, en pleine nature sauvage…
Nicolas allait la retrouver, ça ne faisait aucun doute, mais au moins elle aurait eu le temps de sauver sa chienne ! Même si elle devait mourir aujourd’hui, elle voulait que Misha lui survive. Misha, sa seule amie. Maggie avait la possibilité de la soigner et elle comptait bien s’en servir.
Elle posa ses mains tremblantes sur l’animal et se persuada intérieurement qu’elle allait la soigner.
*  *  *
Torse nu, seulement vêtu de son jean et de ses chaussures, Nicolas attendit qu’une file de voiture passe, pour traverser la route. Il secoua la tête pour dissiper les effets de la drogue. Il aurait dû s’en douter. Il avait vu la tension croître lentement en elle, mais aveuglé par son obsession de la posséder il n’était pas parvenu à réfléchir correctement.
Il fallait qu’il éveille chez elle ses instincts primaires afin qu’elle le reconnaisse comme son mâle dominant et lui obéisse. Il savait commander à une meute, mais il était démuni face à un loup solitaire comme Maggie, qui de surcroît se croyait humaine… Nicolas le guerrier sans peur, Nicolas, celui qui jamais ne se laissait aller aux sentiments.
Personne n’avait jamais provoqué de telles réactions en lui, ne lui avait fait à ce point perdre le contrôle de lui-même. Il était perdu. Il ressentait la douleur de Maggie avec une telle acuité, alors même qu’ils ne s’étaient pas encore unis dans l’étreinte !
Un doute affreux l’étreignit. S’il était à ce point réceptif aux signaux qu’elle envoyait, il craignait l’ampleur que cela prendrait une fois unis. Cette question devrait attendre, pour l’heure la priorité était de la sauver. Il se concentra et perçut l’attention de Maggie centrée sur sa chienne. En soignant Misha, elle pouvait renouer d’elle-même avec son patrimoine génétique, mais cela attirerait immanquablement les morphes, plus sûrement encore que si Nicolas se métamorphosait. Il passa une main dans ses cheveux et profita d’un répit dans le trafic pour traverser l’autoroute.
Il lui restait une dernière carte à jouer : se transformer devant elle et prier pour qu’elle comprenne enfin.
Tandis qu’il suivait la piste de Maggie, il se souvint qu’avec tous ces événements, il avait oublié de vérifier si la voiture n’abritait pas de passager clandestin…
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Nicolas murmura des paroles réconfortantes dans l’esprit de Maggie, qui fit de son mieux pour les ignorer. Elle ferma les yeux, se coupa du monde extérieur : le chant des oiseaux, le frottement du corps écailleux d’un alligator rampant au bord de l’eau. Rien n’importait plus que de guérir Misha.
Elle visualisa l’animal en pleine santé, les cellules infectées qui disparaissaient, remplacées par des cellules saines. Elle inspira, renforçant sa concentration. Une souffrance ardente la déchira. Elle ôta ses mains du corps de la chienne en poussant un cri de douleur. Une goutte de sueur roula sur sa tempe. Sur ses genoux, Misha remua.
Brave petite, elle avait bien dissimulé l’ampleur de sa douleur. Maggie sanglota en silence. Tenter de nouveau l’expérience revenait à plonger volontairement ses pieds dans un lac de lave.
— Je suis désolée, ma chérie, je… je ne peux pas.
Misha gémit et Maggie la sentit s’enfoncer un peu plus dans les profondeurs du mal. Ce bref contact, violent mais intime, lui avait appris que le mal gagnait du terrain. Son espérance de vie s’amenuisait d’heure en heure.
Une odeur familière lui parvint et Misha aboya gaiement : Nicolas, il l’avait retrouvée. Maggie murmura à Misha de rester calme, mais manifestement la chienne considérait Nicolas comme un ami et remua la queue de plus belle. Maggie savait à quel point ce mouvement épuisait la pauvre bête. Elle entendit l’homme traverser le bras d’eau qui séparait sa clairière du sentier. Pour quelqu’un qui se voulait discret, il faisait un bruit infernal. Elle aperçut enfin son visage, mais demeura totalement immobile. Il approcha, s’accroupit et lui tendit la main.
— Viens avec moi, Maggie. Je t’en prie, je te promets de ne pas te faire de mal.
Le rythme lent et doux de sa voix faillit la convaincre, mais elle se colla à l’arbre, réprimant son envie instinctive de lui obéir, de lui faire confiance, de se soumettre à lui… de se donner à lui, de…
— Tu as essayé de la soigner, n’est-ce pas ? Mais la douleur était trop forte. Viens avec moi. Je vais vous emmener toutes les deux à l’abri, là où tu pourras essayer de nouveau.
Une ombre passa sur le visage de Nicolas.
— Je sais ce que c’est que de voir un ami mourir à petit feu sans rien pouvoir faire. Il n’y a rien de pire au monde et je ne veux pas que tu vives ça. Agis selon ton cœur, oublie la logique et viens avec moi.
Pour la première fois, elle fit ce qu’il lui demandait, elle s’ouvrit à son instinct. Ce fut comme une lame de fond qui balaya son rationalisme, sa logique cartésienne. Sa seule envie était de se rapprocher de lui. Sa respiration se fit hachée, chaotique. Pourquoi se sentait-elle si proche de lui ?
— Tu… tu ne peux pas nous protéger, murmura-t-elle, et la magie n’existe pas.
— Tu te trompes, il y a de la magie dans ton don de guérir par le toucher et il y a de la magie en moi, je vais te le prouver.
Il avança, ôta ses chaussures, ses chaussettes et son jean. Nu face à elle, il leva les bras et elle vit avec stupeur son corps se métamorphoser. L’instant d’après, un immense loup gris se tenait à la place de Nicolas. La panique monta en elle. Nononononon… non… Ce… ce n’était pas possible ! Le loup se tourna vers elle avant de s’avancer doucement.
Elle poussa un cri hystérique et se plaqua contre le tronc de l’arbre, le dos griffé par l’écorce. Le loup s’approcha.
Statufiée par la terreur, elle observa les yeux noisette rivés sur elle, luisant d’une intelligence surnaturelle. Dieu comme il était gros, il devait peser près de soixante-dix kilos et ses crocs… Le regard de Maggie se porta sur Misha qui battait l’air de plus belle avec sa queue. Saisie de terreur lorsque l’immense animal se dirigea vers sa chienne, Maggie s’interposa.
— Là, là, du calme mon bonhomme, chuchota-t-elle au loup de cette voix qu’elle utilisait pour apaiser les animaux effrayés ou affolés.
La bête plongea son regard dans le sien, puis, à sa grande stupéfaction, il rampa vers elle en position de soumission. La peur fit place à la stupéfaction. Elle huma l’odeur de l’animal, terreuse, musquée, mais qui se mêlait à une autre, plus familière, celle de… Nicolas ?
« Non, cela ne se peut pas. »
Le loup lui renifla la main avant de la lécher. Maggie s’enhardit et lui flatta l’encolure. Le loup posa sa tête sur sa jambe et elle sut qu’elle n’avait rien à craindre de lui. Tout était normal, tout était pour le mieux et d’anciens souvenirs commencèrent à refaire surface… « Non, ça ne va pas, protesta son esprit logique, ça n’a aucun sens ! » Elle ferma les yeux. Fort. Lorsqu’elle les rouvrit, Nicolas était allongé sur le sol, la tête posée sur ses genoux et elle lui caressait les cheveux tandis qu’il la regardait en silence ; il était nu. Elle déglutit avec peine lorsqu’il lui prit la main.
— C’est réel, Maggie, tout ce que je t’ai dit est vrai. Mais je savais que tu avais besoin de le voir de tes yeux. Je suis un draïcon, un lycanthrope. Ma meute vit au Nouveau-Mexique, c’est là que sont mes racines. Je suis venu jusqu’ici pour t’escorter car tu es des nôtres, tu es destinée à te tenir à mes côtés car tu es mon âme sœur, celle qui m’est destinée. C’est pour cette raison que je peux plonger dans tes pensées. Tu en es également capable si tu le décides. Tu es une draïcon, toi aussi, et tu es la chamane dont la meute a désespérément besoin. L’heure est venue pour toi de reprendre ta place parmi les tiens. Il y a bien longtemps les draïcons ont quitté leur dimension d’origine pour recevoir les leçons de la terre mère. Ils ont appris à manipuler les énergies et à vivre en harmonie avec la nature en adoptant l’apparence du loup. Les morphes, ces créatures qui te poursuivent — son regard se porta vers l’ouest — étaient jadis des draïcons qui se sont tournés vers le mal pour augmenter leurs pouvoirs. Ils absorbent l’énergie des mourants et peuvent ainsi devenir oiseaux, alligators… revêtir n’importe quelle apparence animale. Ils possèdent également la capacité de se cloner afin de devenir légion. Ils ont infecté Misha avec une maladie inconnue pour t’atteindre et te tuer.
Il récupéra ses vêtements au sol et s’habilla.
— Maggie, nous devons vraiment partir, je t’en supplie. Même si ça fait beaucoup de choses à accepter d’un coup, fie-toi à moi. Tu as vu ces monstres, leur seul désir est de semer la douleur et la mort pour s’en nourrir.
Il s’accroupit et tendit les mains.
— Viens, Misha, je sens que tu es épuisée ma petite, laisse-moi essayer quelque chose.
Derrière elle, la chienne se leva et elle la vit marcher péniblement vers Nicolas qui la prit dans ses bras et la serra contre sa poitrine, puis il agita une main et des paillettes scintillantes apparurent tandis qu’il psalmodiait des paroles incompréhensibles… qui firent de nouveau monter des souvenirs enfouis à la surface de l’esprit de Maggie. Elle repensa à la fois où sa mère avait chanté pour son père malade.
Nicolas posa sa main sur la tête de Misha.
— Je n’ai pas le don de guérison, contrairement à toi, Maggie, mais je viens de tisser un charme qui va faire disparaître la douleur. Ce n’est que temporaire, mais elle se sentira mieux pour un temps.
Misha leva vers Nicolas un regard brillant de loyauté et Maggie sentit un poids disparaître de sa poitrine. Il y avait quelque chose de bon dans cet homme pour qu’il se soucie à ce point du bien-être d’un animal. Elle se releva en époussetant son jean. Nicolas lui tendit la chienne.
— Non, garde-la, j’ai confiance.
Il y avait du progrès. A petits pas, les choses avançaient. Le sort d’apaisement et sa métamorphose avaient sérieusement entamé ses réserves d’énergie, mais le sourire qui illuminait le visage de Maggie valait tous les sacrifices. Il la guida en sens inverse en direction de la voiture, Misha lovée contre lui, endormie, le souffle paisible. Misha était la clé pour se rapprocher de Maggie.
— On dirait que Misha a besoin d’être rassurée, lança Nicolas. Tout comme sa maîtresse, ajouta-t-il mentalement en lui rendant la chienne.
Maggie prit Misha contre elle et posa la joue contre son dos. L’ouie surdéveloppée de Nicolas lui permit de percevoir que le cœur de l’animal comme celui de Maggie revenaient à un rythme plus paisible. Une fois à la voiture, cette dernière posa la chienne sur la couverture, qui recouvrait la banquette arrière et se tourna vers Nicolas.
— Merci, dit-elle en posant sa main sur celle du draïcon, une fois qu’ils furent installés, prêts à repartir.
Cette caresse infime fut suffisante pour faire bouillir le sang de Nicolas. C’était de pire en pire, et sa faiblesse magique récente n’aidait pas. Il n’avait aucune envie de se recharger en mangeant, c’est d’elle qu’il voulait se nourrir. Oubliant le danger qui les talonnait, il ne parvenait pas à détacher ses pensées de la bouche de Maggie.
Il se pencha vers elle et l’embrassa. Ses lèvres étaient douces, accueillantes et bien vite leur baiser se fit passionné. Leurs langues se mêlèrent. Maggie le saisit par son T-shirt pour l’attirer plus près. Ses baisers avaient un goût de sincérité ; il ne voulait qu’elle, elle le sentait. Elle ferma les yeux en profitant de cette danse sexuelle exécutée par leurs langues. Elle huma le parfum de Nicolas, son essence même, et un désir puissant la parcourut tout entière. Elle laissa échapper un râle de plaisir.
Le souffle court, Nicolas mit fin à l’étreinte et posa son front contre celui de Maggie. Ses mains descendirent pour enserrer ses hanches. Puis il défit les boutons de son jean. Elle songea qu’elle n’avait pas imaginé ce genre de lieu pour sa première relation sexuelle. La fièvre qui l’habitait se faisait pourtant impérieuse et ne souffrait aucun délai. Elle se débarrassa de ses chaussures, arqua son bassin pour se décoller du siège et s’extraire de son jean.
— Enlève ta culotte, murmura-t-il après avoir lui-même ôté son T-shirt.
Maggie se perdit dans la contemplation de son torse musclé et de la petite ligne de poils qui entourait son nombril avant de disparaître sous la ceinture de son jean.
Il gronda de plaisir en la regardant se débarrasser de son sous-vêtement et enfouit son visage dans son cou, sa langue lapant sa peau de pêche. Il laissa ses mains courir sur le T-shirt de coton, descendre sur la courbe de ses hanches avant de plonger entre ses cuisses. Là, il se mit à l’œuvre lentement, au plus intime, au plus humide de son corps. Elle s’arc-bouta légèrement pour lui permettre de se glisser en elle, alors même qu’il ne cessait de laisser sa langue se promener sur elle.
Une portière claquée à proximité les tira de leur rêverie érotique. Maggie, frustrée, maugréa et Nicolas se redressa. Garé près d’eux, un type coiffé d’un chapeau de pêcheur s’éloignait déjà avec tout son attirail.
— Désolé, je me suis laissé… emporter, s’excusa le draïcon en inspirant profondément, j’ai besoin d’énergie. Je dois manger. Vite. Je dois chasser. Ces bois sont remplis de petit gibier. Reste ici, je reviens.
L’excitation n’avait pas tout à fait déserté Maggie.
— Tu plaisantes, j’espère ! Tu commences à me faire l’amour et ensuite tu me plantes là parce que tu dois aller chasser ?
— Je suis un draïcon, tout comme toi. Chaque fois que j’use de ma magie, je dois reprendre des forces. L’autre façon de combler ce besoin est de faire l’amour. Mais il n’en est pas question pour le moment.
 Le regard avide qu’il promena sur sa chair nue était pourtant éloquent.
— Le mieux c’est que je me transforme et que je chasse du petit gibier.
Les volutes d’excitation autour de Maggie se dissipèrent, chassées par le dégoût.
— Tu tuerais des petites créatures sans défense ?
— Je n’ai pas le temps de te faire l’amour correctement, je dois donc chasser. Tu comprendras ce besoin, toi aussi.
— Je… je ne suis pas comme toi. J’ignore de quelle espèce tu es, et je ne sais pas moi-même ce que je suis, mais je ne tue pas. Jamais. Pour rien au monde.
— Tu t’y feras. Reste là, d’accord ? Je reviens vite.
Il traversa une nouvelle fois l’autoroute et Maggie enfila ses vêtements. A l’arrière, Misha s’éveilla, leva la tête et gratta la portière.
Elle avait besoin de faire une petite promenade. Maggie attrapa sa laisse et sortit avec elle. Elle envisagea de suivre Nicolas… non, mauvaise idée. Misha tirait sur sa laisse avec enthousiasme. Agréablement surprise, Maggie la laissa faire et prit la même direction que le draïcon. A l’endroit où il était venu la chercher, elle retrouva ses habits au sol. L’air était imprégné de son odeur. Elle entendit un froissement au sol, se retourna et vit le gros loup gris, aussi massif et musclé que l’était Nicolas sous forme humaine. Elle laissa tomber la laisse au sol au moment où le loup plongeait sa gueule dans l’eau pour se nettoyer. Il revint vers elle et, en un instant, se transforma de nouveau.
— C’est ce que je suis, Maggie, expliqua-t-il en se rhabillant, et tu es comme moi. Nous sommes des loups. Nous chassons et nous tuons, c’est dans notre nature, de la même façon que nous tuons nos ennemis. Tu apprendras à les exterminer toi aussi.
Elle sentit la nausée la gagner.
— Je suis vétérinaire, Nicolas ! Je soigne, je ne blesse pas. J’ai prêté serment il y a bien longtemps de ne jamais faire de mal à quiconque. Je refuse de faire ça. Je ne tuerai pas de morphes, je ne suis pas comme toi.
— Tu es des nôtres que ça te plaise ou non, rétorqua-t-il avec douceur, tu ne peux pas fuir ta nature éternellement et bientôt tu seras au pied du mur et tu te battras, et tu tueras tout comme tu l’as fait lors de l’attaque sur ta maison.
Ses mots la frappèrent avec violence. Oui, elle avait tué sans réfléchir pour sauver sa chienne. Elle avait obéi à son instinct.
— Les draïcons ne tuent pas pour le plaisir, Maggie, mais par nécessité, que ce soit pour nourrir la meute ou pour la protéger des morphes. Il n’y a rien de mal à défendre ceux que tu aimes.
Il leva brusquement la tête et scruta les alentours, l’œil aux aguets. Maggie fit de même sans rien percevoir de notable, sinon une vague puanteur, la même qui s’était manifestée dans sa maison.
— Je savais que j’aurais dû passer le 4x4 au peigne fin. Reste derrière moi et prends Misha, ordonna-t-il, si quelque chose m’arrive, tu conduis droit vers cet endroit.
Et il lui expliqua comment trouver le refuge vers lequel ils se dirigeaient. C’est alors que quelque chose émergea de la végétation luxuriante. Cela ressemblait à une sorte de raton laveur au pelage gris et à la queue noire. Mais à peine l’animal eut-il fait quelques pas qu’il commença à modifier son corps. Il grossissait, s’allongeait, se transformait. Misha poussa un aboiement de terreur et courut se cacher derrière un arbre. La créature couverte d’écailles se tint bientôt face à eux sur ses quatre pattes reptiliennes. Sa tête effilée se balançait dans leur direction, arborant deux rangées de dents pointues et tranchantes. Dieu… cela ressemblait vraiment à un… dragon ? La chose s’élança vers eux à une vitesse prodigieuse et Maggie étouffa un cri en comprenant que c’était elle et elle seule qu’il visait. Les immenses yeux fous aux pupilles fendues la fixaient avec une haine absolue. Le dragon ouvrit son immense gueule, découvrant largement ses longues dents jaunies, puis dans un crépitement sinistre, il cracha son feu.
Nicolas fit un geste de la main et deux dagues se matérialisèrent dans ses mains. Le monstre recula, sans rompre le contact visuel avec Maggie. Nicolas en profita pour frapper la bête au ventre, là où les écailles se faisaient plus rares. Un hurlement de douleur vrilla les tympans de Maggie et le dragon se jeta en avant, sa mâchoire ne se refermant qu’à quelques centimètres de son visage.
— Recule ! rugit Nicolas en frappant encore.
Mais cette fois les dagues ricochèrent sur le cuir du monstre qui n’accorda qu’un regard au draïcon, comme s’il n’était qu’un moustique, un moustique qu’il chassa d’un coup de patte.
Nicolas eut l’avant-bras entaillé par la griffe et Maggie crut défaillir en voyant le sang couler. « Tu ne vas pas t’évanouir, ma petite », ce n’était vraiment pas le moment, se convainquit-elle en puisant en elle des forces qu’elle ignorait posséder. Nicolas se jeta sur le monstre qui crachait et sifflait comme une forge. Des flammes s’élevèrent sur les vêtements du draïcon qui les fit disparaître d’un geste magique. D’un mouvement ample et puissant de ses deux poings, il frappa la chose à la tête. Le dragon vacilla et Nicolas poursuivit son effort sans lui laisser le moindre répit.
Paralysée par la peur, Maggie menait un combat intérieur au moins aussi violent, luttant contre un instinct inconnu qui lui ordonnait de se jeter dans la mêlée. Soudain la bête prit l’ascendant sur le draïcon et referma sa mâchoire sur la jambe de Nicolas. Le sang jaillit, Maggie hurla.
Le monstre reporta son attention sur elle, avant de pivoter vers l’arbre derrière lequel Misha avait trouvé refuge. Le morphe s’élança vers la chienne qui aboya, terrorisée, acculée contre un buisson épais, piégée. Le dragon avança vers l’animal, ouvrit la gueule pour cracher son feu mortel… et sans réfléchir, Maggie leva la main, ce qui eut pour effet de disperser les flammes. « Non. Plus jamais. Je ne permettrai pas que tu fasses de nouveau mal à Misha ou à ceux que j’aime. » La rage s’empara d’elle, oblitérant toute pensée consciente, sinon le besoin de protéger Misha. Sans réfléchir et sans même s’en rendre compte, elle se déchaussa, se déshabilla et fit en sorte — tandis que son corps se recouvrait de fourrure — que cette abomination s’éloigne de sa Misha.
— Non ! le cri se mua en un hurlement de bête, alors que la puissance de la métamorphose se déversait en elle.
Tous les sens démultipliés, elle perçut les battements cardiaques affolés de Misha, l’odeur méphitique du dragon… et, suivant son instinct, elle se jeta sur la créature.
— Non, Maggie ! Reste en arrière, tu n’es pas prête. Il faut frapper au cœur, c’est la seule façon !
Nicolas s’interposa et reçut de plein fouet le coup qui était destiné à trancher la gorge de Maggie. La louve huma l’odeur du sang du draïcon, et cela ne fit qu’attiser son besoin de protéger les siens, de déchiqueter ce monstre.
Le dragon se dressa, prêt à donner le coup de grâce à Maggie, mais Nicolas fut plus rapide. D’un coup sûr et puissant, les dagues plongèrent dans la poitrine de la bête et le dragon mourut dans un ultime sursaut.
Le sang maudit se déversa sur les mains de Nicolas qui retira ses dagues de la carcasse. Des crevasses s’ouvraient partout où le sang de la bête l’avait éclaboussé. Sang. Rouge. Ruisselant. Griffes.
— Oh, mon Dieu ! s’écria Maggie, nue au sol, redevenue humaine.
Nicolas avait donc raison. Elle était bel et bien une louve.
Elle venait de se transformer. Non, non, non, elle refusait d’y croire. Un souvenir. Le refouler. Fermer les yeux. Tu ne peux pas te fuir toi-même, lui avait dit Nicolas. « Je ne peux pas… je refuse d’être comme lui ! »
— Oh, Maggie…
Elle ouvrit les yeux. Nicolas se tenait au-dessus d’elle et la contemplait avec inquiétude. Elle tressaillit en voyant les horribles marques sur ses bras. Le sang des morphes était acide, se souvint-elle. Heureuse de trouver ce prétexte pour s’occuper l’esprit, elle laissa de côté les questions soulevées par ce qui venait de se produire.
— Tu vas bien ? Est-ce que cette chose t’a blessée ?
Elle se sentit fondre face à cet homme qui l’avait défendue, qui s’était délibérément jeté face à cette bête pour la protéger. Personne n’avait jamais accompli un tel acte pour elle, personne depuis la mort de ses parents ne s’était mis en danger pour elle. Elle leva une main tremblante et effleura l’hématome qu’il avait au visage.
Nicolas repoussa sa main.
— Un draïcon guérit facilement d’une blessure aussi superficielle, Maggie. Merci, ça va aller.
Elle examina son flanc et il tressaillit alors qu’elle l’avait à peine touché.
— Tu ne peux pas poursuivre la route dans cet état, affirma-t-elle.
Elle ferma les yeux, posa ses mains sur la plaie. Elle ne ressentit pas de douleur violente cette fois-ci, juste un petit choc, comme si elle s’était cognée à une table.
Lorsqu’elle eut terminé, Nicolas passa sa main avec tendresse sur son menton.
— Merci, dit-il d’une voix rauque…
Il allait ajouter quelque chose, mais Maggie secoua énergiquement la tête. Elle n’était pas prête à faire face à ça pour le moment.
— Tais-toi et serre-moi dans tes bras.
Il la prit contre lui et elle soupira en profitant du simple réconfort de se sentir protégée pendant qu’il lui caressait les cheveux.
Puis elle leva les yeux vers lui et, incapable de résister à la tentation, posa ses lèvres sur les siennes. Il répondit à ce baiser avec force et tendresse et elle savoura sa saveur de cannelle et de musc. Elle se noya dans son odeur de terre et d’écorce, une odeur qui lui donnait envie de se rouler avec lui dans la mousse et l’humus et de lui faire l’amour sans limites ni tabou. Elle se frotta à lui, ses seins dressés contre son torse, le ventre brûlant de désir, puis s’accrocha à son cou.
Elle avait envie de lui au-delà de toute mesure, plus encore que la nuit passée lorsque le vin l’avait portée vers lui. Elle avait besoin de ça, besoin de lui pour effacer ce qui venait de se produire, effacer ce qu’elle savait désormais de sa nature profonde.
Ce fut Nicolas qui la repoussa avec bienveillance. Il l’aida à se relever, mais elle vit le sang battre à son cou et sut qu’il était lui-même taraudé par un désir ardent.
Où était donc passée sa personnalité effacée ? Etait-ce l’excitation du danger qui l’avait ainsi transformée, ou bien la présence de son chevalier en armure… en jean… en fourrure de loup… bref !
Victime d’une attirance purement bestiale, elle réprima un frisson en prenant Misha dans ses bras, tout en jetant un regard à la carcasse du dragon.
— Je croyais que les morphes ne pouvaient adopter que l’apparence d’animaux réels ?
— Qui te dit que les dragons n’existent pas ? rétorqua Nicolas avec un sourire.
— On ne peut tout de même pas laisser cette… chose ici ?
— On n’aura pas à s’en occuper, regarde.
A sa grande stupéfaction, la créature se désintégra sous ses yeux et de nouveaux souvenirs affluèrent.
 Des corps se vidant de leur sang, puis se désagrégeant en une fine poussière grise.
Elle enfouit son visage dans la fourrure de Misha, incapable d’affronter les démons du passé.
Elle appartenait à l’espèce des draïcons, tout comme Nicolas et pendant toutes ces années elle avait enfoui tout cela, réprimé sa colère. Elle comprenait aujourd’hui ce qui l’avait poussée à agir ainsi : lorsque ceux qu’elle aimait étaient menacés, le loup se manifestait. Et elle n’avait aucun moyen de le contrôler. Elle avait en elle une bête en cage qui n’attendait que la première occasion pour émerger. Elle serra Misha contre elle, unique repère dans son univers en pleine déliquescence.
 Puis son regard glissa vers Nicolas qui la contemplait avec calme. Peut-être pouvait-elle compter sur lui. Après tout, il parvenait à maîtriser le loup en lui, n’était-ce pas un signe d’espoir pour elle ? Il pouvait peut-être lui enseigner sa méthode ?
Elle le suivit jusqu’à la voiture sans mot dire et enfila les vêtements neufs qu’il lui tendit. Une fois habillés, ils laissèrent leurs affaires dans le véhicule et Nicolas lui enjoignit de l’attendre.
Il se dirigea vers le 4x4 appartenant à la petite famille occupée à pêcher dans le canal. Il fit de nouveau ce petit geste mystérieux de la main qu’elle l’avait déjà vu effectuer et ouvrit sans mal le coffre. Il y déposa leurs affaires sales puis vint prendre Misha.
— Rassemble tes bagages, on change de voiture.
Elle obéit sans discuter et suivit Nicolas vers une Chevrolet banale sur la banquette arrière de laquelle il déposa la chienne. Des dés en fourrure étaient accrochés au rétroviseur et l’habitacle empestait le tabac et les tacos. Maggie s’en moquait du moment qu’ils étaient en sécurité.
Ils s’installèrent en silence et Nicolas engagea la voiture sur l’autoroute. Il avait la mâchoire serrée ; les traits tendus. Maggie ouvrit la vitre pour laisser entrer un peu d’air. Ils roulèrent vers l’est avant d’obliquer vers le sud-ouest. L’urbanisation était galopante sur cette côte qui n’était pas épargnée par les ouragans. Les catastrophes naturelles laissaient derrière elles, vestiges de leur passage, de longues tubulures de métal tordu tendues vers l’océan, là ou se tenaient auparavant de fiers bâtiments.
Nicolas était une créature magique, un loup tueur.
« Et je suis comme lui. »
Le Dr Margaret Sinclair, vétérinaire respectée, gérante d’une affaire qui tournait, sans crédit automobile sur le dos — sans automobile d’ailleurs — et propriétaire d’une maison sur la côte dont il ne restait que des ruines fumantes, se métamorphosait en loup.
Chaque jour semblait vouloir la plonger un peu plus dans la folie d’un monde qui lui devenait incompréhensible. Mais après tout, elle était parvenue à surmonter le traumatisme de la mort de ses parents, elle pouvait sans doute survivre à ça.
Elle ferma les yeux et revit le dragon cracher son feu. Autre lieu, autre époque, elle vit le sang couler sur un trottoir. Ce n’était pas celui de ses parents.
Nicolas se mit à chantonner un air ancien qui apaisa son esprit tourmenté.
— J’aurais dû prendre mes CD, railla-t-elle gentiment.
Elle se souvint de l’avoir entendu chanter en italien au bar, là où ils s’étaient rencontrés. Nicolas, le loup tueur était un amateur de musique classique. Le loup tueur…
Etait-elle de cette espèce, elle aussi ?
*  *  *
Maggie s’était métamorphosée, elle avait cédé à ses instincts pour protéger sa chienne bien-aimée. Il aurait dû se réjouir, mais son humeur était sombre. Sa métamorphose ne l’avait pas emplie de joie, cela n’avait fait que la terroriser, et il en avait le cœur brisé. Lui qui avait toujours pris soin de se protéger, de ne rien laisser transparaître et de conserver une froide distance avec ses semblables, voilà qu’il était bouleversé à la moindre réaction de cette femme.
Il se sentait obligé de la protéger, de la préserver.
Un peu de musique détendrait l’atmosphère. Il glissa un CD dans le lecteur, avança à la seconde plage et augmenta le volume. Le chant emplit l’habitacle, faisant écho à ses tourments tout en leur trouvant un exutoire. Il sentit ses émotions affleurer : la peur de demeurer seul, l’espoir de trouver en Maggie une compagne. Il savait pourtant que l’amour lui était interdit. Aimer, c’était se rendre vulnérable, et il ne pouvait pas se le permettre.
Maggie plissa le front et lui lança un regard interrogateur.
— Qui est-ce ? C’est très beau.
— Josh Groban, Gira Con Me.
— Je l’ai déjà entendu chanter, il a eu quelques succès, des chansons en anglais.
— Oui, mais je préfère l’italien.
— C’est une langue que j’apprécie, moi aussi. Ça me rappelle un certain rendez-vous dans un bar…
Elle pouffa sans parvenir à masquer un léger malaise.
— Quand j’étais étudiante à Miami, poursuivit-elle, l’un des étudiants de ma promotion m’a emmenée à l’opéra et nous avons terminé la soirée sur la plage. Il voulait jouer les séducteurs, s’est mis à parler en italien et a essayé de m’embrasser. Je me suis dégonflée et je lui ai dit que je n’embrassais jamais le premier soir. Il a eu l’air de comprendre et m’a raccompagnée chez moi. Le lendemain, il racontait à tout le monde qu’il ne fallait surtout pas me parler en italien, que ça me rendait frigide.
Elle rougit et se tourna vers la vitre.
— Ce type devait être un bel abruti, estima Nicolas.
Il serra le volant pour réprimer son envie de fracasser ce mec qui avait eu le culot d’essayer d’embrasser sa Maggie avant de l’humilier.
— C’est aussi mon avis. Il n’empêche que depuis, je ne peux plus écouter d’opéra sans me dire qu’effectivement, peut-être, j’étais… enfin, je n’ai jamais couru après les hommes et j’ai fini par me dire qu’il avait peut-être raison.
— C’est simplement que tu n’as pas entendu la bonne personne te parler italien.
— Oui, c’est sans doute vrai.
Il se tourna vers elle, leurs regards se rencontrèrent et une compréhension mutuelle s’établit instantanément. Devait-il ce petit miracle à la voix du baryton ? Il décida qu’il y était aussi pour quelque chose, et tout en chantonnant, sentit avec délice le vide de son âme se remplir un peu.
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Il sembla à Maggie que seulement quelques minutes s’étaient écoulées lorsque la voiture s’arrêta et que la porte s’ouvrit. Elle cilla, l’esprit embrumé, et Nicolas lui prit la main.
— Réveille-toi, ma chérie, on est arrivés.
Des nuages gris filaient dans le ciel et un air tiède s’engouffra dans l’habitacle. Un peu désorientée, Maggie regarda le ranch blanc construit au beau milieu d’une immense pelouse ponctuée de bosquets de pins. L’endroit semblait loin de tout et plutôt sûr. Elle cilla de nouveau pour chasser les lambeaux de sommeil et consulta sa montre. Il était 15 heures passées et son estomac protestait avec véhémence.
— On va te trouver quelque chose à manger.
Nicolas prit Misha dans ses bras et accompagna Maggie le long de l’allée pavée qui menait à la porte principale. Il tourna la poignée en cuivre et l’invita à entrer. Le hall d’entrée pavé de blanc ouvrait sur un salon luxueux. Les murs étaient couleur corail et des rideaux aux motifs floraux voilaient les fenêtres. Nicolas posa Misha au sol. Maggie se força à allumer son cerveau ensommeillé. Une bonne odeur de viande grillée flottait dans l’air, aussi accueillante que l’odeur des cookies au réveil. L’expression rayonnante de Nicolas s’évanouit lorsqu’un homme apparut, sortant de la cuisine. Il avait un visage carré au menton large encadré de cheveux noirs bouclés. Sa chemise de soie et son pantalon ample contrastaient avec son expression sévère et sa musculature nerveuse.
Il étudia Nicolas de son regard acier.
— Baylor, lança Nicolas, que fais-tu ici ?
— Damian a pensé que tu aurais besoin d’un coup de main.
L’homme ne masquait pas son intérêt pour Maggie.
— Bonjour, lui lança-t-il, je m’appelle Baylor, de la meute du Nouveau Mexique. Vous devez être Margaret, celle que l’on croyait perdue. C’est un plaisir de vous revoir, s’enthousiasma-t-il en la prenant par les bras.
— De me revoir ? répéta Maggie avec étonnement.
— Aucun de nous ne vous a revue depuis l’époque où vous étiez gamine. Bienvenue chez vous, vous nous avez manqué.
Un frisson agréable traversa Maggie. Elle avait trouvé une vraie famille, un clan qui souhaitait profiter de sa compagnie, contrairement à la ribambelle de familles d’accueil qu’elle avait connues autrefois. Baylor, le sourire aux lèvres, étudiait Maggie sans la moindre pudeur, sans se soucier de Nicolas qui le regardait en serrant les poings.
— Vous êtes encore plus jolie que je ne me l’étais imaginé, dit-il d’un ton flatteur.
Puis il reprit une expression fermée et froide.
— Damian m’a envoyé parce que je suis celui qui possède la plus grande expérience dans le combat contre les morphes. Il se fie à moi pour vous protéger, Margaret. Je suis de votre meute. Les draïcons, en général, peuvent se fier les uns aux autres… ce qui n’est pas le cas pour certains, ajouta-t-il en désignant Nicolas du regard.
 Baylor lui prit la main et Nicolas attrapa son poignet pour mettre fin à ces simagrées.
— Bas les pattes, c’est ma promise, prévint-il en faisant barrage de son corps.
Les deux hommes se défièrent du regard, tels des chiens dans une arène, et Baylor leva les mains pour mettre fin à l’affrontement imminent.
— On arrête là, je suis venu pour vous aider. Vous devez être affamés tous les deux. J’ai mis des steaks à cuire, venez vous servir. Margaret, je vous ai préparé la chambre de maître, vous y serez à votre aise.
Il s’agenouilla et s’intéressa à Misha.
— Et qui voilà ? Salut toi !
— C’est Misha, ma chienne.
— Je vais la porter jusqu’à votre chambre, j’imagine qu’elle est précieuse à vos yeux.
— Je m’en charge, intervint Nicolas en la prenant dans ses bras, tu devrais retourner dans la cuisine.
Baylor lui adressa un sourire glacial.
— Bien sûr. Nous aurons largement le temps de discuter plus tard. Et nous avons des choses à voir ensemble, Nicolas. Des changements se sont produits depuis que tu es parti.
Nicolas prit la chienne sous un bras et passa l’autre autour de la taille de Maggie en un geste clairement possessif, appuyant le tout d’un regard qui disait clairement : reste à l’écart.
*  *  *
Nicolas referma la porte de la chambre pour laisser Maggie se reposer. Lorsqu’il entra dans la cuisine, Baylor était assis sur un tabouret, accoudé au comptoir en marbre.
Nicolas l’observa quelques instants en silence. Pourquoi Damian lui avait-il précisément envoyé celui qui avait contesté sa place de bras droit du chef de meute. Baylor avait été le premier à dénoncer le fait que Nicolas avait transgressé les règles de la meute en enseignant la magie à Jamie. Il avait sans cesse rappelé que Nicolas représentait une menace constante pour la meute en raison de ses origines.
Il prit la parole et alla droit au but.
— Qu’est-ce que tu fous là ?
— Damian m’a envoyé pour veiller sur Margaret. Il veut aussi qu’on fasse la paix avant sa mort, expliqua-t-il calmement, et je suis prêt à me conformer à ses directives pour le bien de la meute.
— Et pourquoi accepterais-tu ça ?
— Pour Margaret. Tu la ramènes à la maison. J’imagine que tu le fais pour retrouver ta place. Je me fous de savoir quelles sont tes raisons, mais nous avons désespérément besoin de ses talents de guérisseuse. Une femelle est morte il y a quelques jours, et d’autres sont malades. Aurelia en fait partie. La meute se désagrège.
Nicolas sentit un froid intense lui mordre l’âme. Aurelia avait été comme une mère pour lui et voilà qu’elle se mourait elle aussi ! Baylor croisa les bras.
— Tu es le seul à pouvoir ramener Margaret vers son véritable foyer, et je doute qu’elle accepte de venir vers nous sans ton aide si le lien biologique est aussi fort que je l’imagine. Bien sûr, je pourrais la prendre comme compagne avant toi et le problème serait résolu.
— Avise-toi seulement de l’approcher et je te réduis en bouillie !
— La question est sensible à ce que je vois ? J’ai entendu dire que le besoin de s’accoupler devenait plus intense avec la montée de la lune. Allez, va en paix, détends-toi. Je ne faillirai pas à mon devoir envers la meute.
Cette dernière phrase était une insulte à peine déguisée.
— Moi non plus, rétorqua Nicolas, et si tu en doutes, dis-le, qu’on en finisse.
— D’accord, répondit Baylor en descendant de son tabouret, tu as transgressé les lois de la meute, ton bannissement devrait être perpétuel. Tu es dangereux, Nicolas, dangereux et imprévisible. Je n’arrête pas de répéter à Damian qu’il a commis une erreur en t’intégrant à la meute, mais il a refusé de m’écouter. Le pire, c’est que tu t’es mis en tête d’enseigner la magie à une humaine, à l’encontre de toutes nos lois. Pourquoi as-tu fait ça, Nicolas ?
Nicolas ne répondit rien. Révéler la vérité revenait à rompre le serment qu’il avait fait à Damian. Si le secret éclatait au grand jour, la meute paniquerait, il était donc condamné au silence.
— Tu n’as toujours rien à répondre à ça, hein ? J’en tire donc mes propres conclusions : tu es avide de pouvoir et tu as voulu utiliser Jamie pour évincer Damian. Mais les morphes l’ont recrutée avant toi. Eh bien, sois heureux, ton souhait va être exaucé, Damian sera sans doute mort à mon retour. Satisfait ?
Nicolas ferma les yeux, déchiré par ses tourments intérieurs. Baylor poussa un profond soupir.
— O.K., laisse tomber. Contente-toi de nous ramener Margaret et aide-nous à trouver un remède. Ne compte pas que je te fasse confiance, mais disons que la trêve est officielle entre nous.
— Je ferai ce que j’ai à faire, et je me méfie de toi Baylor. Alors soit tu me défies à la loyale, ici et maintenant, soit tu me laisses tranquille !
 Nicolas contracta ses biceps et le mâle draïcon eut un mouvement de recul teinté de respect ; il savait que Nicolas sortirait vainqueur d’un tel affrontement. Il ne fallait surtout rien laisser paraître. Au moindre signe de faiblesse, Baylor s’engouffrerait dans la brèche.
*  *  *
Maggie s’assit au bord du lit, Misha dans ses bras. Il fallait qu’elle essaie de nouveau. La magie de Nicolas s’était estompée et la chienne souffrait de nouveau. Elle lui caressa la tête, leurs regards se rencontrèrent et Maggie sentit les larmes lui monter aux yeux. Misha était en train de mourir et elle ne pouvait rien y faire. Elle devait se résoudre à tenter le tout pour le tout pour la guérir, ou bien accepter de mettre un terme à ses souffrances.
Elle refusait de perdre son unique amie, celle qui l’aimait, la comprenait et l’acceptait sans discuter. Elle tendit une main tremblante au-dessus de la chienne. Elle avait certes le pouvoir de soigner, mais cette maladie n’avait rien de naturel. Ne risquait-elle pas elle-même d’y succomber en voulant sauver Misha ? « Elle ne peut pas décider pour elle-même, mais si elle le pouvait, que déciderait-elle ? Voudrait-elle que je la laisse partir ? »
Misha leva la truffe, comme si elle pouvait lire dans ses pensées. Oui, elle était prête à mourir, même si Maggie n’était pas préparée à la laisser partir. Il ne restait donc que le choix de la guérison. « Je ferai tout pour que tu cesses de souffrir, ma chérie, tout. J’en ai le pouvoir maintenant. »
— Ça ne marchera peut-être pas, ma petite mère, murmura-t-elle d’une voix brisée par l’émotion, mais je vais faire mon possible. Et je te promets que quoi qu’il arrive, tu ne souffriras plus.
Elle apposa ses mains sur la fourrure de Misha, visualisa l’immonde masse noire qui grossissait en elle. Immédiatement la douleur submergea Maggie, agressant ses organes vitaux. Elle gémit, se tordit. C’était trop. Trop violent, elle ne le supporterait pas. « Je suis tellement désolée, Misha… » Elle retira sa main en sanglotant. C’était comme si elle l’avait posée sur une plaque de cuisson brûlante. La chienne lui lécha la paume, comme pour lui dire : je comprends. Non, elle ne pouvait pas renoncer, elle n’en avait pas le droit en sachant ce qu’endurait la pauvre bête.
Elle posa de nouveau ses mains sur l’animal, se concentra et envisagea la maladie à la manière analytique et froide d’une vétérinaire. Elle visualisa la masse qui se transférait en elle, libérant la chienne et l’imagina en bonne santé, remuant la queue et cavalant comme un chiot. Une douleur immense l’enveloppa aussitôt. Elle se mordit la lèvre au sang pour ne pas hurler. Elle vit les cellules redevenir saines et la masse noire s’évaporer. Elle tint bon le temps nécessaire, pour enfin trouver le réconfort dans l’inconscience.
*  *  *
Dehors, Baylor était affairé autour du barbecue, tournant et retournant les steaks. Confortablement installé sur une chaise longue, Nicolas faisait tourner un peu de vin dans son verre, le liquide sombre attrapant la lumière du couchant. Baylor et lui avaient établi un statu quo pour le bien de Margaret. Baylor avait fait le point sur la situation au Nouveau Mexique et ils avaient parlé de tout et de rien, ce qui avait permis de faire redescendre d’un cran la tension entre eux.
 Nicolas se rendit compte à quel point la meute lui manquait. Sa famille. Il était prêt à tout pour la protéger. Il œuvrait dans l’ombre pour son bien-être, et pourtant il demeurait en exil loin des siens ; quelle ironie. C’est par la violence qu’il s’était forgé une place au sein de la meute, en éliminant des hordes de morphes. Maggie, elle, allait trouver sa place grâce à sa douceur et à sa gentillesse naturelles. Se pouvait-il qu’ils parviennent à s’accorder, malgré leurs différences ? Peut-être, s’il parvenait à lui faire accepter son héritage et si elle devenait cette draïcon prête à tuer Kane, le chef des morphes. Il pouvait lui apprendre à devenir aussi violente qu’il l’était lui-même, même si cette idée le mettait mal à l’aise.
S’ils s’unissaient corps et âme, chacun absorberait les pouvoirs, les pensées et les émotions de l’autre. Elle était seule depuis des années et il savait qu’elle en souffrait. Une fois liés, Nicolas aurait en lui sa bonté, mais aussi son souci de ne pas tuer. Ses faiblesses seraient celles du draïcon et elle, en contrepartie, deviendrait une combattante féroce. Nicolas craignait que cette douceur ne l’affecte. Il avait lutté pour se ménager une place de second auprès de Damian, face aux autres mâles qui défiaient constamment son autorité. La moindre faiblesse de sa part les conduirait à l’évincer une bonne fois pour toutes de la meute. Leur union devrait attendre, il ne pouvait pas se permettre d’être faible en ce moment, à moins qu’il ne se contente d’une union partielle ? Il avait besoin d’absorber sa magie pour pouvoir soigner Damian au cas où elle échouerait… Il pouvait tout gagner, ou tout perdre…
Pendant ce temps, Baylor continuait à lui parler de la meute, remuant le couteau dans la plaie. Lorsque le draïcon reposa son verre, le tintement sur la table rappela à Nicolas les banquets que la meute organisait régulièrement. Il inhala le parfum du vin avant d’en goûter la saveur riche. Maggie était comme un grand cru, secrète, profonde et généreuse. Il se lécha les lèvres en se souvenant de la sensation de leurs bouches unies.
— Comment va-t-elle ? demanda Baylor.
— Plutôt bien pour une femme qui se croyait humaine il y a encore vingt-quatre heures, répondit-il.
Il ne chercha pas à cacher son admiration pour les capacités d’adaptation de sa compagne.
— Maggie est forte derrière son apparente fragilité, poursuivit-il, elle est dans le déni pour le moment, mais elle a une âme de combattante.
— A-t-elle déjà fait la preuve de sa puissance en détruisant un adversaire ?
— Pas encore, mais ce n’est qu’une question de temps, je lui enseignerai ce qu’elle doit savoir.
Il avala le vin d’un trait avant de reposer le verre.
— Quand j’en aurai terminé avec elle, notre petite Maggie sera une vraie guerrière.
— Tu veux faire d’elle une chasseuse ? Dommage de gâcher une telle beauté pour en faire une bête comme toi.
— Comment ça comme moi ?
— Une machine à tuer. Parfois je me demande si tu sais faire autre chose et si même tu en as envie.
Nicolas dessina des motifs invisibles sur le verre. Il ne pouvait donner tort à Baylor, lui qui s’était évertué à construire patiemment cette image de brutalité. Et même si dans le secret de son âme il aspirait à autre chose, il ne pouvait s’offrir le luxe d’y penser. Nicolas décida de changer de sujet en interrogeant Baylor sur sa vie privée. Il était sûr de faire vibrer une corde sensible.
 — Katia et moi sommes fidèles l’un à l’autre depuis un bon moment maintenant, dit Baylor en baissant le feu sous les steaks. Depuis ton départ en fait. Toi parti, je pense qu’elle a fini par comprendre quel était le mâle le plus digne d’intérêt.
Katia était une jeune femelle qui avait pendant longtemps assouvi les besoins sexuels de Nicolas lorsqu’il revenait du combat. Elle avait toujours été attirée par Baylor, même s’ils n’étaient pas de véritables âmes sœurs. Le jour où Katia avait fait cette confidence à Nicolas, ce dernier avait ressenti un élan de sympathie pour le pauvre Baylor. Certains draïcons passaient toute leur vie à chercher la bonne compagne sans jamais la trouver et finissaient par s’unir par défaut à un ou une partenaire convenable.
Baylor leva les yeux vers le ciel.
— Nous sommes allés courir juste avant que je ne vienne ici, après que d’autres loups eurent sécurisé le périmètre contre les morphes. C’était vraiment un moment agréable.
Les souvenirs envahirent l’esprit de Nicolas. Courir dans la lueur argentée en compagnie de ceux de sa famille, chasser, se retrouver, baigner dans l’odeur puissante de la meute, puis s’endormir ensemble. Faire l’amour avec n’importe quelle femelle pour assouvir ses besoins, mais sans jamais être comblé par ces étreintes. Trouverait-il cela avec Maggie, ce sentiment de plénitude ? Impossible de le savoir sans s’ouvrir à elle totalement, sans lui livrer son secret.
Un craquement le tira de sa rêverie et son regard se porta vers la maison en même temps que Baylor se retournait lui aussi. Maggie, pâle comme la mort s’accrochait au mur.
— Je… crois que ça… a marché… Misha.
 Elle avait des cernes profonds et le teint crayeux. Elle titubait.
— Maggie, vous avez soigné Misha !
Ignorant l’enthousiasme mal placé de Baylor, Nicolas se précipita vers Maggie qui s’effondra dans ses bras.
— Tu dois la conduire immédiatement auprès de Damian. Si elle a pu soigner la chienne, elle peut le guérir. Tu as un devoir envers la meute, Nicolas !
Son devoir envers la meute. La meute, toujours la meute, et son devoir envers sa compagne, alors ? Il caressa le front trempé de sueur de Maggie qui frissonnait contre lui, agrippée à sa chemise.
— Reste en dehors de ça, Baylor, fous-nous la paix.
— Si tu ne te charges pas de la ramener là-bas, je le ferai.
— Si tu la touches, tu ramasseras tes dents avec tes doigts brisés. Elle est trop fragile et elle n’est pas prête, elle vient à peine de découvrir qui elle est. Elle a besoin de temps et je ne te laisserai pas la mettre en danger. On ira quand je l’aurai décidé, à son rythme, et tu n’as pas ton mot à dire.
La paix fragile entre les deux mâles venait de voler en éclats. Baylor serra les poings, prêt à se battre.
— Tu as été banni, Nicolas. Maggie est ton unique ticket de retour au sein de la famille et tu refuses de jouer cette carte. D’accord, dans ce cas je vais emmener le chien avec moi. Nous avons besoin de son sang. Et je te préviens à mon tour, si tu m’en empêches, je te défie pour l’honneur.
Encore une fois la position de Nicolas devenait inconfortable et encore une fois il devait se montrer le plus féroce, le plus loyal. Cette épreuve constante l’épuisait, mais il se garda bien de le laisser paraître.
— Défie-moi si tu veux, plus tard, lorsque Maggie sera sur pied et nous verrons lequel de nous deux est le plus digne de diriger la meute aux côtés de Damian.
— Tu ne fais plus vraiment partie de la meute, gronda Baylor.
Maggie releva faiblement la tête.
— Je vous en prie, arrêtez de vous battre… s’il vous plaît, murmura-t-elle.
Nicolas lança un regard explicite à Baylor. Les yeux bleus de Maggie reflétaient la douleur extrême logée dans son corps. Il effleura son esprit et tressaillit en percevant son immense souffrance. Il la souleva de terre, la prit dans ses bras ; elle était glacée et sa tête roula sur le côté, comme si elle n’avait plus la force de la tenir. Il s’élança vers la chambre et la posa sur le lit où elle demeura, bras ballants.
Baylor était sur ses talons.
— Si quoi que ce soit lui arrive…
— Va chercher des couvertures, elle est gelée, je dois la réchauffer.
Nicolas lui ôta les chaussures et ramena la couverture sur elle. Un vent léger soulevait les rideaux et elle tremblait si fort que le matelas grinçait. Il posa une main sur son front trempé de sueur. Elle avait soigné Misha, mais à quel prix ? Elle était victime d’une fièvre violente, comme si elle luttait contre une infection virulente. Les antibiotiques avaient été inefficaces pour Misha, il n’y avait aucune raison qu’ils fonctionnent avec Maggie. Il ne lui restait plus qu’à demeurer à son chevet en espérant qu’elle s’en sorte… Il se souvint que la maladie avait assoiffé Damian. Il alla lui chercher un verre d’eau, mais elle ne réagit pas.
— Elle va s’en tirer ?
Baylor semblait inquiet lorsqu’il entra dans la pièce avec une pile de serviettes. Il regardait Maggie avec espoir et crainte. Elle était l’ultime espoir de survie de la meute et elle aussi, tout comme Nicolas, avait un devoir envers sa famille. Ils ne devaient pas l’oublier.
— Je m’en occupe, laisse-nous.
— Elle n’est pas encore ta compagne, Nicolas, elle n’est liée à personne alors débrouille-toi pour la remettre sur pied ou il y aura des conséquences.
Nicolas leva un sourcil.
— Tu as fini d’aboyer ? Alors rends-toi utile, va au magasin du coin et ramène-nous de la viande crue, elle va en avoir besoin.
Il regarda Baylor s’éloigner avant de se tourner vers Maggie qui ouvrait les yeux.
— Ni… Nicolas, j’ai s… si froid.
Il empila d’autres couvertures sur le lit, enleva ses propres vêtements et se glissa contre elle sous les draps. C’était comme d’étreindre un bloc de glace.
— Laisse-moi prendre soin de toi, ma chérie, laisse-moi te réchauffer.
Elle cessa de gémir, blottie contre lui, nichée au creux de son cou. Quel supplice de voir ainsi souffrir celle qu’il aimait ! Il huma son parfum de jasmin auquel se mêlait celui de cette maladie atroce.
— Bats-toi, Maggie, ne laisse pas cette saloperie te vaincre. Tu peux y arriver, l’encouragea-t-il.
Ils restèrent longtemps ainsi, l’un contre l’autre, sans savoir si la maladie allait l’emporter comme elle emportait lentement Damian. Nicolas ne souhaitait rien de plus que la protéger, s’enfuir avec elle, tout oublier, oublier la meute, la famille, ses devoirs…, mais il repoussa ce fantasme ridicule, mettant cette errance passagère sur le compte de son inquiétude extrême. Enfin, peu à peu, il sentit sa température remonter de façon imperceptible. Il glissa son esprit dans le sien afin de l’épauler, se souvint des bons moments avec les autres membres de la meute, les rires, la fraternité. Il exprima en pensée son admiration pour elle, pour sa détermination… elle remua légèrement.
— Je suis épuisée, murmura-t-elle.
— Alors, dors.
Elle s’endormit enfin contre lui mais Nicolas ne ferma pas les yeux. Il monta la garde en lui caressant les cheveux.
Elle était si fragile, si pâle… Si les soins qu’elle avait prodigués à Misha l’avaient mise dans un tel état, quelles étaient ses chances de survivre en s’attaquant au mal qui rongeait Damian ? Pourrait-elle seulement surmonter cette épreuve ?
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Maggie s’éveilla, tiraillée par une faim si dévorante qu’elle oblitérait toute pensée construite. Elle s’assit au bord du lit et faillit trébucher sur Misha qui aboya joyeusement en agitant la queue. Maggie remarqua à peine son changement de comportement tant son estomac régnait sur son esprit.
Elle balaya du regard la pièce où elle se trouvait, les rideaux, la coiffeuse en chêne et le placard fermé par une porte à doubles battants. Elle se souvenait vaguement que Nicolas l’avait portée jusqu’ici et qu’il s’était allongé contre elle pour la réchauffer. Où diable était-elle ? C’était comme si elle n’avait rien avalé depuis des jours entiers. Elle tomba à quatre pattes, saisie de vertige. « Mais qu’est-ce qui m’arrive ? » Puis elle se souvint du regard de Nicolas lorsqu’il lui avait dit qu’il devait impérativement manger de la viande rouge.
Elle remonta le couloir aussi vite qu’elle pouvait en direction de la cuisine, guidée par une odeur délicieuse. Nicolas et Baylor étaient installés chacun à une extrémité du comptoir et se regardaient en chiens de faïence. Ils mangeaient du foie presque cru et levèrent les yeux de leur repas presque simultanément. « Viande. Maintenant. Crue. Vite. » Baylor lui tendit un steak grillé qu’elle ignora. Elle ouvrit le frigo d’un geste mécanique et fouilla, sans se soucier des deux hommes. « Manger. Maintenant. »
Elle trouva un sachet de viande hachée sous Cellophane. Elle arracha le film protecteur et saisit la viande à pleines mains, puis avala d’énormes bouchées. Le soulagement fut presque sensuel et sa faiblesse s’évapora. Elle recouvra son énergie aussitôt.
De nouveau sur pied, un énorme morceau de viande à la main, elle arrêta son geste. Elle leva les yeux vers Baylor qui l’observait avec circonspection et Nicolas qui semblait comprendre exactement ce qu’elle vivait.
Elle lâcha vivement la viande qui tomba sur le carrelage blanc.
— Non, ce… ce n’est pas moi, je ne suis pas des vôtres.
— Tu ne peux plus nier l’évidence, Maggie, affirma Nicolas avec douceur, tu es comme nous, tu es une louve. Tu as fait usage de ta magie et il t’a fallu reprendre de l’énergie, c’est une chose naturelle pour notre espèce.
Non, elle n’appartenait pas à ce monde. Elle était vétérinaire, elle utilisait ses talents pour apaiser la douleur. Elle avait fait serment de ne jamais blesser quiconque… et voilà qu’elle se découvrait une nature de loup tueur ! Elle se souvint à quel point la sauvagerie des Everglades l’avait séduite. Elle s’approcha de l’évier et se lava les mains, encore et encore.
— Je ne suis pas des vôtres, répétait-elle en boucle, je ne serai jamais des vôtres.
Baylor lança à Nicolas un regard accusateur.
— Tu ne lui as donc rien dit ?
Nicolas ignora sa remarque et sécha les mains de Maggie avec un essuie-tout avant de la forcer à le regarder.
— Tu es comme nous, le loup a fait partie de toi à l’instant même de ta conception, tout comme tu étais destinée à devenir ma compagne. Il est temps de faire face à tout cela.
Il voulait faire d’elle cette femme qu’elle n’était pas et qu’elle refusait de devenir. Cet homme n’était que violence, son milieu naturel était la mort et le combat, elle avait pour philosophie de vivre et laisser vivre. Par sa simple existence, Nicolas était une menace pour tout ce en quoi elle croyait.
— C’est ton esprit qui te dicte que ce qui vient de se produire est répugnant, expliqua Nicolas, en lui montrant les morceaux de viande sur le sol puis la viande que Baylor avait cuite pour elle, force-toi à penser différemment. Tu as de nouveaux besoins et tu dois les assouvir.
Elle commença à couper méthodiquement un steak et se mit à manger pendant que Nicolas discutait avec Baylor comme si de rien n’était. Misha les rejoignit alors dans la cuisine en remuant la queue. Baylor lui coupa des morceaux de viande, les posa dans une assiette sur le sol. La chienne les avala avec enthousiasme, imitant sa maîtresse.
— Tu n’es pas forcée de manger pour retrouver ton énergie, glissa Nicolas avec un air entendu, le sexe est une autre alternative.
Le sexe. Cette force qui la poussait irrémédiablement vers lui. Elle serra les cuisses en repensant à la chaleur de leurs corps l’un contre l’autre.
— Dans l’étreinte, nous absorbons l’énergie de notre partenaire. Et lorsque nous mangeons, la viande crue est ce qu’il y a de mieux. Tes parents eux-mêmes étaient soumis aux mêmes contraintes et…
— Ne parle pas de mes parents, le coupa-t-elle, tu ne sais rien d’eux !
 — Nous connaissions parfaitement Richard et Carla Sinclair, intervint Baylor. Deux ans après leur union, vous êtes venue au monde. A cette époque, les morphes ont commencé à éradiquer les meutes les moins puissantes. Carla doutait de la capacité de Damian à vous protéger. Lorsque vous avez eu six ans, ils ont déménagé en Floride. Ils étaient terrifiés et ont fait en sorte de se faire aussi discrets que possible. Nous ne savions pas où ils étaient passés jusqu’à ce que, très récemment, Nicolas ne parvienne à vous retrouver grâce au lien mental qui vous unit. Nous avons alors fait quelques recherches et découvert que vos parents avaient été tués lors d’une agression alors que vous aviez douze ans.
Baylor s’interrompit en voyant Maggie se masser les tempes.
— Arrêtez, murmura-t-elle, arrêtez, je n’ai pas envie d’entendre ça. Ma famille, ça me regarde, d’accord !
— C’est nous votre famille, insista Baylor, nous tous, c’est le principe de la meute.
Nicolas se pencha vers elle.
— Cette solitude avec laquelle tu as vécu toutes ces années depuis l’orphelinat, tu peux l’oublier en rejoignant la chaleur de la meute. Ce vide au fond de toi, tu peux le combler.
Elle joua avec sa fourchette. Il n’avait pas tort. Toutes ces années à se sentir à l’écart, différente. Même en intégrant l’école et en devenant vétérinaire — son rêve — elle avait toujours eu ce vide en elle. Elle avala son steak comme une louve, mais s’essuya la bouche avec sa serviette comme une humaine. Elle surprit le regard de Nicolas qui dévorait sa bouche du regard, avec un appétit semblable à celui qu’elle avait démontré en dévorant sa viande. Ses joues rosirent.
 Nicolas prit Misha dans ses bras et tout en la caressant, il inspecta l’animal qui agitait la queue avec enthousiasme.
— Elle est en pleine forme, dit-il en la reposant au sol.
— Alors c’est vrai, s’exclama Baylor, vous êtes vraiment la chamane ! Vous devez rejoindre la meute au plus vite et soigner Damian.
— Damian ?
— Notre chef. Les morphes — plus précisément Jamie — l’ont infecté avec la même maladie que Misha. Vous vous souvenez de Damian, Maggie ? Il était déjà notre chef lorsque vous étiez gamine.
De nouveau, elle se massa le front.
— Mais il doit être très vieux…
— Il est plus âgé que moi, expliqua Nicolas, il a eu quatre-vingts ans récemment. Nous ne vieillissons pas au même rythme que les humains, ajouta-t-il face à son incrédulité, nous grandissons normalement jusqu’à l’âge de treize ans, puis notre métabolisme ralentit. Certains d’entre nous, une infime frange dont tu fais partie acquièrent très jeune le pouvoir de métamorphose.
— Je ne me suis jamais changée en loup lorsque j’étais enfant, objecta-t-elle, c’est ridicule de…
Un souvenir brutal l’interrompit au beau milieu de sa phrase. « Du sang. Des rivières de sang. Elle court sur le trottoir. Des cris. Puis le silence. Un rire sardonique résonne à ses oreilles tandis que ses doigts se crispent sur un vêtement qui se teinte peu à peu de sang. Ses parents, inertes sur le sol. Un grondement qui monte dans sa gorge, une image de griffes et de fourrure déchirant les chairs… »
— Jamais, répéta-t-elle.
 Nicolas lui prit la main dans la sienne. Des mains capables de caresser… et de tuer.
— La seule issue est de les détruire jusqu’au dernier, Maggie.
— Il y a forcément une autre issue.
Elle s’assit et se massa les tempes. Il suffisait de réfléchir et elle trouverait une solution. Pour cela, elle devait tout savoir à leur sujet.
— Dis-moi tout ce que tu sais au sujet des morphes, demanda-t-elle, tous les moyens que toi et les tiens avez employés pour les éliminer.
Baylor adressa à Nicolas un regard qui disait tout le respect qu’il avait pour la démarche de Maggie.
— Nicolas nous a appris que le plus simple, c’était d’adopter notre forme humaine et de leur enfoncer une dague dans la poitrine. L’autre façon est de leur arracher le cœur avec les dents, sous forme de loup. Le corps à corps les contraint à user de magie, ce qui les vide de leur énergie. Avant de savoir ça, on avait à peu près tout essayé. Ils sont insensibles aux balles, leur magie les dévie.
Nicolas acquiesça.
— La principale difficulté vient de leur capacité à se métamorphoser en un clin d’œil et à se cloner instantanément, doublant, voire triplant leur nombre en quelques secondes.
— On a même essayé l’insecticide une fois, se souvint Baylor, le jour où ils ont attaqué sous forme d’essaim, mais ça n’a pas fonctionné. Leur magie est puissante car elle prend sa source dans ce qu’il y a de plus noir.
— Mais ils n’ont pas toujours été aussi fort, dit Maggie.
— Il fut un temps où ils étaient des draïcons, comme nous.
 Baylor lança à Nicolas un regard indescriptible dont Maggie ne parvint pas à déchiffrer le sens.
— Pour devenir un morphe, poursuivit Baylor, un draïcon doit assassiner un membre de sa famille. Il absorbe alors l’énergie du défunt et devient un morphe.
— Ils emmagasinent donc l’énergie à la manière des draïcons ? Doivent-ils nécessairement tuer pour ça ?
Maggie cherchait à comprendre, à trouver la faille. C’est Nicolas qui lui répondit.
— Pas toujours. Un morphe qui renoncerait à se métamorphoser pourrait théoriquement survivre en ingérant de la viande crue comme nous le faisons. C’est pour bénéficier de leur capacité de métamorphose instantanée qu’ils ont besoin d’absorber l’énergie des mourants.
— Pourquoi un draïcon veut-il devenir aussi malfaisant ? Qu’est-ce qui les attire à ce point ?
— Le pouvoir dont ils disposent sur les autres formes de vie, expliqua Baylor.
Nicolas secoua la tête.
— Non, ce n’est pas ça. Les morphes peuvent voler comme des aigles, traverser les plaines avec les loups, plonger dans les abysses avec les cétacés, c’est cette liberté qui les attire et cette sensation d’appartenance à un groupe que les draïcons chérissent tant.
— Mais ils sont maléfiques, indignes de confiance, s’empressa de préciser Baylor, Maggie, vous faut-il d’autres précisions ?
Le mal… le mal n’était pas une fatalité, songea Maggie en pensant aux animaux violents ou agressifs qu’elle avait eu à calmer. Lorsqu’elle avait adopté Misha, c’était une chienne belliqueuse qui avait été maltraitée. Beaucoup d’amour et de patience avaient été nécessaires, mais l’animal était devenu une compagne dévouée. Les morphes étaient à la fois des animaux et des créatures magiques, peut-être pouvait-elle les sauver, eux aussi ?
Elle expliqua aux deux hommes comment elle s’y était prise avec Misha.
— Est-il déjà arrivé qu’un morphe renonce au mal et revienne vers ses frères draïcon ? Est-ce seulement possible ?
Baylor leva les yeux au ciel tandis que Nicolas gardait le silence.
— Une fois engagés sur ce chemin, ils sont perdus. Ils ont commis le pire des crimes en tuant l’un des leurs. Et même en leur accordant le pardon, comment être certains qu’ils ne sombreront pas de nouveau ? Ce serait comme vivre au voisinage d’une bombe humaine.
Nicolas mit fin à la conversation d’un geste sec.
— Ça suffit, Maggie, tu vas devoir tuer des morphes, un point c’est tout, c’est l’unique façon de les traiter, je les ai suffisamment côtoyés pour le savoir. Leur seul objectif dans l’existence est de tuer, que ce soit des humains, des draïcons ou des animaux. Ils se nourrissent de la peur. Imprègne-toi de l’idée qu’en les tuant, tu éradiques le mal.
— Mais je suis incapable de tuer, ce n’est pas dans ma nature ! J’ai passé ma vie à sauver des animaux et tu me demandes de tuer ! Et puis tu m’as dit que leur sang était acide, comment peux-tu les éliminer en corps à corps si leur sang corrosif t’atteint ?
— Les draïcons se régénèrent, répondit-il avec un haussement d’épaules, il suffit de ne pas trop penser à la douleur. N’oublie pas qu’ils sont le mal et que tu es médecin. Vois-les comme un germe malin, comme une bactérie et considère-toi comme un globule blanc, prêt à les éliminer au prix de sa propre existence s’il le faut, prêt à tout sacrifier.
— On dirait que tu parles d’expérience. Qu’as-tu sacrifié pour ce combat ? Que s’est-il passé, pourquoi tiens-tu tellement à les tuer ? As-tu déjà essayé de négocier avec eux ? Ils ne sont peut-être pas si différents de…
— Et puis quoi, Maggie ? Tu voudrais que je les raisonne jusqu’à ce que mort s’ensuive ? Que je les ramène dans le droit chemin ? Ils sont le mal et l’on doit les exterminer, il n’y a pas à discuter !
— C’est peut-être ta façon de faire, mais ce n’est sans doute pas la seule, affirma-t-elle avec calme.
— Assez de questions. Tu comprendras mon point de vue le moment venu. Tu es une louve et tu combattras les morphes car c’est dans l’ordre des choses. Il est temps de cesser de te cacher et d’accepter ta vraie nature, Maggie, c’est compris ?
Même Baylor sembla choqué par ce soudain accès d’autorité.
— Je ne me cache pas, Nicolas, répondit Maggie en rassemblant tout son courage, j’ai une vie qui me plaît, je soigne les animaux et les gens m’en sont reconnaissants. Peux-tu en dire autant ?
Elle tourna les talons et le planta là, percevant l’extrême solitude au fond de ses yeux sombres.
*  *  *
Maggie avait passé seule le reste de la nuit. Le loup avait fait surface, la poussant à courir sous la lune. A minuit, elle s’était éveillée et avait failli trébucher sur Nicolas qui dormait sur le seuil de sa porte, comme pour veiller sur elle. Il s’était éveillé en sursaut lorsqu’elle avait ouvert la porte. Tous deux avaient au fond des yeux la même lueur, le même besoin de sexe. Elle avait refermé la porte en enfouissant les images torrides qui lui venaient à l’esprit et s’était recouchée.
Elle avait dormi tard et avait été réveillée par les rayons du soleil filtrant entre les persiennes. Dans la cuisine, elle trouva Misha postée entre les deux hommes, comme si la chienne arbitrait leur éternel différend.
— Maggie, Baylor part pour le Nouveau-Mexique cet après-midi, expliqua Nicolas avec gravité, nous les rejoindrons, lui et la meute d’ici une semaine.
Il prit une profonde inspiration avant d’ajouter :
— Il emmène Misha avec lui.
— Non !
— Misha est guérie et il se peut que les membres de la meute parviennent à synthétiser un antidote à partir de son sang. Nous avons peut-être une chance de sauver Damian.
Elle devinait à quel point il souffrait de lui imposer ça.
— Damian est mourant, Maggie, tout comme l’était Misha il y a peu. Je sais que tu ne te souviens pas de lui et qu’il ne fait pas partie de tes proches, mais ta chienne peut nous offrir le miracle que nous attendons. Je te promets qu’on prendra soin d’elle.
Maggie perdit pied. Comment pouvait-elle permettre qu’on lui enlève sa seule amie ?
— Et si elle n’était pas totalement remise ? Et s’il fallait que je la guérisse de nouveau ? Je n’ai pas encore eu le temps d’apprendre à tout connaître de mon pouvoir, j’en ignore les effets secondaires. Il faut que je la garde en observation quelques jours.
Nicolas la força à le regarder.
— Maggie, Misha sera en de bonnes mains. Nous devons partir avant que les morphes ne retrouvent notre trace. Et s’ils l’infectaient de nouveau ? La pauvre ne pourrait pas supporter ça une seconde fois. Crois-moi, mon cœur, elle sera en sécurité auprès de la meute, je te le promets.
— C’est ma chienne. Je suis vétérinaire diplômée et je sais ce dont elle a besoin !
— Les morphes peuvent adopter n’importe quelle apparence, Maggie, n’importe laquelle, tu comprends ? Ça signifie qu’ils peuvent prendre celle de ta chienne pour venir t’ouvrir la gorge une fois que tu l’auras prise dans tes bras comme tu le fais en ce moment même.
Maggie baissa les yeux vers l’animal, ses grands yeux noisette, sa petite langue rose. Non, c’était impossible… Puis elle repensa à l’armée de fourmis, à la créature dans le marais… Et si Misha était effectivement en sécurité auprès de la meute comme semblait l’affirmer Nicolas ?… Cela n’atténuait pas la souffrance à l’idée d’être séparée d’elle.
— Et nous, où allons-nous Nicolas ? Pourquoi ne pas partir avec Baylor ?
— Nous irons vers Atlanta pour prendre l’avion. Nous allons devoir faire un petit détour, toi et moi. Il y a un cottage au nord de la Floride, l’endroit est protégé contre les morphes. C’est loin de tout, bien caché, et dissimulé sous un voile magique. Ce n’est pas suffisant pour les maintenir éternellement à distance, mais on devrait être tranquilles un moment. Nous resterons là-bas le temps que je t’enseigne les rudiments du combat.
— Du… combat ? répéta Maggie, stupéfaite.
— Accepte ton destin, la légende est en marche. Tu es la chamane de notre meute et tu es une louve ; tu dois apprendre à te battre, à utiliser tes talents de draïcon.
 « Je ne me bats pas, je ne tue pas », s’apprêta-t-elle à répondre, mais elle se souvint aussitôt de la façon qu’elle avait eue de se jeter dans la mêlée lorsque Misha avait été menacée. Comme elle regrettait le temps où sa vie tournait autour de ses consultations et de son microscope…
La chienne reniflait le sol à la recherche d’un morceau de viande oublié. « Non, décida Maggie, je dois rester fidèle à mes convictions. » Nicolas lui caressa la main.
— Tu dois au moins apprendre à te défendre. Je t’enseignerai tout ce que je sais au sujet des morphes, leurs faiblesses, leurs atouts, comment les vaincre. Et je t’apprendrai aussi à maîtriser tes métamorphoses pour éviter que le loup n’émerge malgré toi.
Ses arguments étaient logiques, elle ne trouva rien à y opposer. Et puis il avait prouvé qu’il était digne de confiance en combattant le dragon pour elle. En réalité, sa grande crainte était de succomber aux charmes du draïcon et de se laisser emporter sur une route dangereuse, bien loin de ses convictions profondes. Bien que noble et d’une grande bravoure, Nicolas n’était pas bon pour elle. Il appartenait à un monde de magie, de combats et de meurtres. Il incarnait tout ce qu’elle craignait, tout ce qu’elle avait toujours rejeté.
Il y avait eu tellement de bouleversements dans son existence ces derniers temps, elle avait besoin de réfléchir.
— Donne-moi encore une journée Nicolas. Tu disais que cette maison était sûre. Je voudrais installer un labo de fortune et faire des prélèvements sur Misha, vérifier son sang, tester le mien et être certaine qu’aucune mitose cellulaire n’a eu lieu depuis la guérison.
Nicolas fronça les sourcils. Maggie interrogea Baylor du regard.
 — Si vous voulez trouver l’antidote à la maladie de Damian, elle sera dans mon sang, pas dans celui de Misha, c’est moi qui génère les principes curatifs. Je ferai en sorte de faire parvenir des échantillons de sang à votre meute et peut-être seront-ils en mesure de mettre au point un anticorps temporaire.
Baylor sembla soulagé.
— Ça peut fonctionner, mais ce serait tout de même mieux de vous avoir avec nous en chair et en os.
— Elle vient avec moi, s’entêta Nicolas.
La tension grimpa d’un cran entre les deux hommes et Maggie songea que de nouvelles questions fourniraient une diversion bienvenue.
— Baylor, Nicolas, j’ai besoin d’en savoir plus. Qu’avez-vous découvert au sujet de cette maladie ? Mes recherches ont été vaines. Comment fonctionne ce mal ?
Nicolas abandonna sa posture défensive ; son stratagème marchait.
— Malheureusement, commença-t-il en ignorant l’autre mâle, nous ne savons que peu de chose. Il semble que cela agisse un peu à la manière des morphes eux-mêmes lorsqu’ils tuent une victime. Ils absorbent la terreur du mourant, ce qui produit de l’énergie et les rend plus forts. La maladie dévore la victime de l’intérieur, absorbant les cellules saines et les remplaçant par des cellules infectées. Cela fonctionne de façon similaire à un cancer, mais cela se répand beaucoup plus rapidement. Cela ressemble plus à un virus et c’est sans doute de cette façon qu’ils l’injectent. Même les transfusions sont inopérantes face à cette horreur, car cela fournit aux cellules hostiles le carburant nécessaire à leur croissance. La privation de nourriture freine le processus, mais cela ne peut bien sûr pas durer éternellement.
Baylor intervint.
— Ils ont créé cette maladie et l’ont libérée au cœur de notre meute en infectant notre chef. Si nous perdons Damian, j’ai peur que la meute ne lui survive pas.
— Comme en tuant la reine d’une colonie d’abeilles ? hasarda Maggie.
Baylor harponna Nicolas du regard.
— C’est à Nicolas que l’on doit la création de cette saleté et l’infection de Damian. C’est pour cette raison qu’il a été banni. La seule façon pour lui de se faire de nouveau accepter, c’est de revenir en votre compagnie.
Maggie commençait à voir les pièces du puzzle s’assembler.
— Tu as besoin de moi, Nicolas, c’est pour ça que tu es venu me chercher…
— Nous avons besoin l’un de l’autre. A moins que tu ne sois absolument certaine que ton loup n’émergera plus jamais ? Je peux t’aider à le contrôler.
Sa seule alternative était de suivre Baylor qui la regardait comme une bête de foire. Elle n’avait pas confiance en lui. Pas encore. Et puis elle n’était pas vraiment des leurs pour le moment. A bien y réfléchir, Nicolas était un peu dans cette posture lui aussi.
— Comment peux-tu être responsable de la naissance de cette maladie Nicolas ?
Le visage du draïcon s’assombrit.
— J’ai enseigné la magie à Jamie, une mortelle, et ce faisant, j’ai brisé l’une des lois de la meute. J’ai eu tort, mais ce qui est fait est fait. Les morphes l’ont ensuite contactée. Auprès d’eux elle a décuplé ses pouvoirs et ils ont utilisé son sang mortel pour confectionner cette maladie. Ils ont ensuite infecté Damian.
 « Il ne me dit pas tout. »
— Pourquoi avoir violé une loi de la meute alors que tu passes ta vie à la protéger ?
Il haussa les épaules.
— J’ai rencontré Jamie à La Nouvelle-Orléans lors d’un voyage. Nous nous sommes bien entendus et j’ai perçu la magie en elle. J’ai décidé de lui enseigner ce que je savais.
Baylor émit un grognement. Non, Nicolas ne disait pas tout.
— Si Damian meurt, ce sera ma faute et celle de personne d’autre, Maggie.
Le draïcon était déchiré par un lourd secret, cela se lisait dans ses yeux. Il était peut-être le seul capable de l’aider à maîtriser sa nouvelle nature, à en explorer les sombres venelles. Taraudée par l’appel de la lune, Maggie referma ses mains sur ses épaules. Oui, Nicolas était le seul à comprendre ce qu’elle traversait. Elle avait confiance en lui. Elle le laisserait lui enseigner comment maîtriser le loup. Mais elle se fit ce serment à elle-même : elle ne tuerait jamais. A aucun prix.
*  *  *
Maggie passa l’après-midi à étudier le sang de Misha et à le comparer aux prélèvements qu’elle avait faits lors de la maladie de la chienne. Rien à signaler. Elle passa également au crible ses propres cellules sanguines, et fut alarmée par une légère irrégularité des résultats. Baylor lui assura que la maison était un endroit sûr. Il le fit après avoir tenté de la séduire de façon très directe en lui lançant des œillades, ce qui ne manqua pas de provoquer les grognements de Nicolas dont l’attachement semblait croître d’heure en heure.
Dans l’après-midi, elle avait presque dû les séparer lorsqu’ils avaient commencé à se jauger en tournant l’un autour de l’autre. Baylor avait suggéré que Nicolas ne faisait pas vraiment partie de la meute et qu’il n’avait aucun droit de s’accoupler avec elle et Maggie avait alors compris qu’ils allaient se battre pour elle. En elle la louve gémissait de plaisir. Le plus fort la posséderait, et il ne faisait aucun doute que Nicolas mettrait Baylor en pièces.
Pourtant, si la louve encourageait cette lutte, la femme abhorrait ces postures mâles agressives. Elle fit donc tout pour les calmer et Baylor partit en ville poster les échantillons de sang. Nicolas, quant à lui, se mit à patrouiller sur le périmètre de la propriété à la recherche d’intrus éventuels.
Maggie observait les fourmis qui rampaient sur le sol. Elle leva un pied et écrasa un insecte. Rien qu’un insecte. Mais elle ne voulait pas prendre de risque. Un rouge-gorge se posa sur l’herbe. Il chanta avant de s’envoler. Ce n’était qu’un rouge-gorge. Les oiseaux pouvaient attaquer en visant les yeux. « Détends-toi, murmura Nicolas dans son esprit, il n’y a pas de morphes ici. »
« Qu’est-ce que tu en sais ? »
« Nous les sentirions. Imagine la pire odeur au monde et multiplie-la par dix. Voilà ce que sentent les morphes. »
Elle inhala précautionneusement. Rien que l’odeur fraîche de la pluie, le parfum des pins et de la terre humide. Ses épaules se relâchèrent sensiblement et son regard tomba sur ses mains… ses mains capables de soigner.
Elle avait toujours mis ses capacités de guérison rapide sur le compte d’une nature solide. Pas une seule fois elle ne s’était gravement blessée, ça aurait pu l’alerter sur une capacité de guérison hors du commun. Voilà que du jour au lendemain, elle soumettait son corps à l’ultime épreuve, qu’elle l’exposait aux crocs et aux griffes de créatures dont le sang était corrosif.
Elle observa les bois profonds. L’endroit semblait calme, sûr. L’inverse exact de ce qu’elle ressentait.
« Je te protégerai, Maggie. »
La voix rauque qui venait de s’insinuer dans son esprit, loin de la rassurer, provoqua en elle une puissante vague de désir. Et qui la protégerait, elle, de Nicolas ? Prise dans les mailles de ce filet sensuel, elle ne parvenait pas à comprendre comment cet homme pouvait avoir une telle emprise sur elle.
« Car c’est dans l’ordre des choses. »
— Arrête tes bêtises !
Elle se laissa aller contre l’arbre, lentement gagnée par cette chaleur entre ses cuisses, ce désir qu’elle mourait d’envie de satisfaire. Elle savait que ce besoin n’irait pas en refluant, la rubrique météo dans le journal était très claire à ce sujet : la pleine lune arrivait. Quel effet l’astre nocturne aurait-il sur Baylor, sur Nicolas… sur elle ?
*  *  *
Nicolas revint de sa chasse au petit gibier à la nuit tombante. Baylor était encore en ville. Le draïcon reprit sa forme humaine et enfila des vêtements avant de se diriger vers le porche derrière la maison. Poussés par un vent léger qui faisait tinter les clochettes à l’angle de la demeure, des nuages noirs filaient dans le ciel.
Le draïcon espérait que Maggie était déjà couchée, mais il la trouva endormie sur le canapé extérieur. Il se figea à quelques mètres, saisi par son odeur envoûtante. Nicolas savait qu’elle souffrait autant que lui de cette proximité et de ce désir inassouvi. Il s’approcha à la façon d’un prince de conte de fées, mais l’image qui lui vint à l’esprit était plutôt celle du grand méchant loup. Il posa un genou à terre et fut aussitôt gagné par la fièvre tandis que, des yeux, il caressait chaque centimètre de sa peau, sa bouche charnue, cette petite mèche auburn posée sur son nez.
« Elle est à moi », songea-t-il avec passion.
— Mon cœur, réveille-toi, murmura-t-il en succombant à la tentation.
Il lui mordilla le lobe de l’oreille avant de le lécher. Elle grommela une protestation indistincte et se frotta les yeux de son poing fermé en un geste innocent et parfaitement adorable qui aiguillonna l’appétit de Nicolas. Mais ce n’était pas de nourriture dont il avait envie. « Maggie. La posséder. Maintenant. » Il eut une seconde d’hésitation. Et si l’échange de pouvoirs survenait dès leur première étreinte ? C’était peu probable mais demeurait du domaine du possible. D’ordinaire cela se produisait lorsque les deux partenaires atteignaient un niveau de jouissance extrême. Ce ne serait pas pour ce soir. Maggie était novice en la matière, il devrait tout lui apprendre, avec patience et douceur.
*  *  *
Le tintement des clochettes suspendues sous le porche éveilla Maggie. Elle cilla, stupéfaite de sa capacité croissante à voir dans l’obscurité. Elle perçut aussitôt l’odeur.
Celle de son homme.
Il était penché sur elle et la contemplait avec gourmandise.
— Maggie, j’ai besoin de toi, suis-moi à l’intérieur.
La lumière de la lune scintilla sur les clochettes, comme une mise en garde. Des sensations enfouies depuis des années menaçaient de refaire surface, elle le sentait. Un besoin primaire de courir la saisit. Le loup était là. Mais le loup était un prédateur voué au meurtre, à la chasse.
Parfaitement réveillée désormais, elle leva les yeux vers la lune et sentit la panique la gagner. Allait-elle se métamorphoser ? Pouvait-elle s’opposer au phénomène, maintenant qu’elle l’avait accepté une première fois ? Elle ravala un sanglot et vit Nicolas avancer vers elle avec appétit. Il allait lui faire l’amour et la bête en elle serait enfin libérée. Qu’adviendrait-il alors ? Se métamorphoserait-elle en une abomination avide de violence, incarnation de tout ce qu’elle détestait ? Elle était terrifiée. Pas à l’idée que Nicolas la possède, mais à la perspective d’être submergée par la bête en elle. Tuer ? Blesser ? Jamais ! Elle se leva sur ses jambes tremblantes sans quitter des yeux la lune. Comment contrôler cette horreur ? Une seule personne pouvait l’aider : Nicolas, l’homme qui voulait la mettre dans son lit. Elle tendit une main glacée vers lui.
— Aide-moi, supplia-t-elle, Nicolas, je ne veux pas me transformer encore… Mais la lune… Je t’en prie, je ne sais pas comment arrêter tout ça, comment retenir la bête qui vit en moi. J’ai si peur… je ne veux pas devenir un loup hors de contrôle.
Les traits déformés par un désir brutal, Nicolas serra les poings, et baissa la tête avant de la dresser brusquement vers le ciel en poussant un puissant hurlement.
Lorsqu’il cessa, son visage avait retrouvé son calme et il était de nouveau maître de ses émotions.
— Maggie, Maggie… tu n’as pas de raison d’avoir peur, viens contre moi.
 Il avança vers elle, bras tendus et elle se jeta contre son torse puissant. Il avait promis de la protéger, rien d’autre n’avait d’importance et elle s’accrochait à cette seule idée.
— Je t’en prie, je ne veux pas devenir une bête ! murmura-t-elle, paniquée.
— Chut, chuchota-t-il en lui caressant les cheveux, rien ne t’arrivera tant que je suis là. Regarde-moi. Est-ce que je suis en train de me transformer ? Tu vois un loup ici, toi ?
Oui, elle l’avait vu, au fond des yeux de Nicolas quelques minutes auparavant, le loup luttant pour sortir courir sous la lune. Mais en levant le regard vers lui, elle vit l’homme, rien que l’homme qui l’observait avec inquiétude, ses cheveux agités par le vent léger.
— Maggie, tu ne te transformeras pas si tu ne le souhaites pas. Tu n’as rien à craindre, je t’enseignerai ce que tu dois savoir.
Elle posa sa tête contre l’épaule du draïcon et se laissa bercer. Oui, elle le croyait, elle avait confiance en lui.
*  *  *
Il avait été à deux doigts de passer à l’acte, mais la peur qu’il avait lue dans les yeux de Maggie lui avait permis de se reprendre. Il ne voulait plus qu’elle le regarde de cette façon, plutôt affronter une légion entière de morphes. Il avait dû écraser le loup en lui sous le poids de sa volonté afin de prouver à Maggie à quel point il se maîtrisait. Et voilà qu’il mobilisait chaque once de sa détermination vacillante pour la bercer contre lui, alors même que son instinct lui hurlait de la prendre sur son épaule et de la jeter sur un lit pour la posséder enfin.
Ainsi serré contre elle, un sentiment de plénitude le saisit, contrant avec puissance ses désirs primaires. Il passa une main dans la chevelure de Maggie, stupéfait de l’effet qu’elle produisait sur lui. Jusque-là, il avait toujours utilisé les femmes pour son plaisir, mais voilà qu’il faisait passer ses besoins après ceux de Maggie. C’était une sensation étrange et un peu effrayante, mais extrêmement agréable. Il se surprit à souhaiter que cela demeure ainsi à jamais.
*  *  *
Tôt le lendemain matin, Maggie était sortie marcher un peu, alors que Baylor promenait Misha avant leur départ pour l’aéroport. Elle ne parvenait pas à fixer ses pensées. Prenait-elle la bonne décision en suivant Nicolas vers cette maison éloignée afin qu’il l’aide à maîtriser ses capacités ? Elle rentra dans le salon et trouva Nicolas allongé sur le canapé en cuir. Il semblait épuisé. Elle se souvint comme il l’avait étreinte la veille et se demanda s’il était parvenu à s’endormir. Intriguée, elle approcha et admira son beau visage au repos, en écoutant sa respiration régulière. Il dormait un bras replié derrière la tête. Elle s’approcha et fut stupéfaite de voir une larme perler à son œil.
Elle tendit son esprit vers lui, avide de plonger dans ses pensées. Des images l’assaillirent. Douleur. Souffrance. Solitude. Oui, il était aussi seul qu’elle avait pu l’être. D’un geste affectueux, elle essuya la larme. Elle fut surprise d’entendre Misha et Baylor revenir de leur promenade. Nicolas ouvrit brusquement les yeux, s’assit et la regarda d’un air soupçonneux.
— Pourquoi es-tu assise à côté de moi ?
« Parce que tu as besoin de moi », fut-elle pour répondre, mais sentant qu’il lui en voudrait de l’avoir vu pleurer, elle haussa simplement les épaules.
 — J’attendais qu’ils reviennent et… les voilà.
Le draïcon se leva vivement en se frottant les yeux, comme si dormir c’était commettre une faute. Baylor entra et caressa Misha sans lui ôter sa laisse. Les deux hommes échangèrent un regard glacial. Ignorant la testostérone qui flottait dans l’air, Maggie prit la chienne dans ses bras avant de donner à Baylor des instructions précises la concernant.
— Je vais bien m’occuper d’elle Margaret. Et faites-moi plaisir, prenez soin de vous, n’oubliez pas que vous faites partie de la famille. Nous serons toujours là pour vous, vous pouvez nous faire confiance. Contrairement à d’autres, nous ne vous trahirons jamais.
Nicolas ne répondit rien, mais chacun de ses muscles était bandé, comme ceux d’un loup prêt à bondir.
— Je n’entrerai pas dans ce jeu, Baylor. Si vous avez quelque chose à dire, dites-le, mais arrêtez vos sous-entendus.
Baylor s’approcha et la renifla, provoquant le grognement de Nicolas, puis il recula.
— Vous ne vous êtes pas encore accouplés, je le sens, vous n’avez donc pas encore eu l’occasion de le voir. Interrogez donc Nicolas au sujet de son tatouage. Demandez-lui quelle est sa signification et où il l’a reçu. Voilà, j’ai dit ce que j’avais à dire. Je vous le répète, prenez soin de vous.
Il sortit de la maison et gagna sa camionnette en compagnie de Misha.
— Parfois, même les loups les plus fidèles peuvent se retourner contre vous au moment où vous vous y attendez le moins, lança-t-il par-dessus son épaule, on ne change pas un tueur en agneau.
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Elle fit une sieste pendant que Nicolas conduisait. Il lui lançait des regards à la dérobée tandis qu’ils approchaient de leur destination. Sans trop y réfléchir, il porta sa main au tatouage d’aigle qui ornait sa nuque. Depuis qu’il avait rejoint la meute de Damian, il avait gardé les cheveux longs afin de le dissimuler.
Baylor l’avait pourtant remarqué lors d’un de leurs combats et il en connaissait la signification.
Ce n’était pas le cas de Maggie et il priait pour qu’elle ne l’interroge pas à ce sujet. C’était trop tôt. Il ne pouvait pas lui dire la vérité tant qu’ils ne s’étaient pas unis.
Pour l’heure, elle ne devait connaître qu’un fragment de son histoire. Ils s’accoupleraient, et ensuite viendrait le temps de lui enseigner à se battre, à se défendre. Puis il lui transmettrait son héritage, les traditions des draïcons.
La petite maison dans les bois serait leur nid d’amour et leur offrirait le temps nécessaire pour qu’ils apprennent à se connaître, à s’apprivoiser. L’union de deux draïcons était chose délicate pour que l’échange de pouvoirs ait lieu. Leurs corps devaient être liés pour que leurs esprits lancent des passerelles l’un vers l’autre et que transitent les souvenirs, les pouvoirs, les émotions et… les faiblesses.
Les faiblesses de Maggie. Son émotivité, sa propension à refuser l’affrontement, sa nature conciliante. Nicolas crispa les doigts sur le volant. La faiblesse de Maggie était pourtant l’unique espoir de Damian. Le temps leur était compté et même s’il s’accouplait à Maggie dans l’heure qui suivait, il serait peut-être trop tard pour sauver le chef de meute.
Et puis, et puis il y avait le sujet sensible de son bannissement. Il se conformerait sans broncher à la loi du clan, mais même une armée entière de morphes, la bave aux lèvres, ne parviendrait pas à le tenir éloigné de son foyer dès l’instant où il aurait découvert un traitement pour son chef.
Il ne faisait aucun doute que d’autres mâles — au nombre desquels Baylor — le défieraient, il aurait besoin de toute sa puissance pour les défaire. Non, Nicolas ne pouvait en aucune manière se permettre de devenir… sensible. Comme Maggie.
Des années durant il s’était endurci, avait appris à masquer ses émotions. Il était un draïcon, fort, résolu.
« Tu n’es pas vraiment des nôtres, Nicolas », répétait dans son esprit Baylor, hilare. Si Maggie apprenait la vérité au sujet de ses origines, se défierait-elle de lui comme les autres l’avaient fait ?
Ils arrivèrent à un croisement. Nicolas prit à droite dans le crépuscule naissant, suivit l’autoroute un moment avant de la quitter pour une route secondaire.
Les ténèbres descendaient comme une chaude couverture que seule perçait la lumière de la lune à travers les frondaisons. Nicolas continuait de rouler au pas. Il n’y avait plus de route et il conduisait en pleine nature, se fiant uniquement à son sens de l’orientation. Enfin les phares du 4x4 percèrent les ténèbres pour attraper un chemin de terre qu’ils suivirent au milieu des pins. Quelques centaines de mètres plus loin le paysage s’ouvrit à eux, découvrant la silhouette grise de la petite demeure.
La maison était petite et confortable. Elle était plus isolée que le précédent havre de Nicolas et plus difficile à localiser pour les morphes. En outre, les bois alentour offraient l’intimité nécessaire : ils pourraient s’y ébattre et courir librement. C’était leur nouveau foyer pour la semaine. Il se gara sur l’allée en gravier avant de couper le moteur. Puis il baissa la vitre pour laisser entrer l’air frais chargé de fragrances boisées. Il se tourna vers Maggie qui laissait échapper d’adorables grognements entre le rideau de ses boucles brunes. Elle possédait une beauté peu orthodoxe qui tenait à la fois à son caractère unique, à sa personnalité, mais aussi à sa force intérieure et à son courage inné. Il espérait qu’elle parviendrait à affronter ses souvenirs enfouis et que peut-être, un peu de sa propre force passerait en elle lors de leur union et l’aiderait à surmonter ses traumatismes anciens. Le regard de Nicolas tomba sur ses seins fermes qui tendaient le tissu de sa chemise, sur ses hanches et sur ses jambes joliment dessinées moulées dans son jean.
Nicolas tendit la main vers sa nuque fine, vers le lobe délicat de son oreille, avant de parvenir à réprimer la montée de fièvre soudaine qui le saisit. Il la prit dans ses bras avec autant de facilité qu’il aurait soulevé un oiseau et la tint contre lui, chaude, adorable, tellement désirable…
*  *  *
Maggie se sentit soulevée par les bras puissants de Nicolas. Aussitôt elle s’agrippa à sa nuque, surprise de l’aisance avec laquelle elle parvenait désormais à percer les ténèbres. La petite maison vers laquelle ils se dirigeaient était carrée, de couleur sombre et son toit plat se prolongeait sur un porche qui abritait deux chaises longues accueillantes. Une clôture de bois ceinturait la propriété et s’arrêtait là où commençait la forêt. Sous l’un des chênes ondulait une balancelle pour deux. L’endroit était charmant, une vraie petite maison de grand-mère nichée au fond des bois. A cette idée, elle repensa au grand méchant loup vorace, attendant de dévorer la petite fille.
— Si c’est ce dont tu as envie, je veux bien jouer à ça, murmura Nicolas avec une passion communicative.
Il ouvrit la porte.
— Pas besoin de serrure, la magie qui plane sur cet endroit repousse quiconque n’est pas draïcon.
Il la reposa au sol et lui remit une mèche en place.
— C’est un argument supplémentaire qui prouve que ce que j’affirme est vrai. Si tu n’étais pas des nôtres Maggie, tu ne pourrais pas entrer ici, tu serais saisie par une violente nausée, ton esprit te persuaderait que tu es victime d’un empoisonnement et ta réaction instinctive serait la fuite.
Elle glissa sa paume sur le torse d’acier du draïcon. Il avait tant fait pour la protéger, faisant toujours passer ses besoins après les siens. La louve en elle se manifesta encore une fois, mais ce n’était pas son envie de courir sous la lune qui s’exprimait cette fois, c’était un besoin plus charnel. Elle lui caressa la nuque avant de palper ses épaules puissantes. Il était beau comme une statue antique et elle fut saisie par le besoin soudain de sentir son poids sur elle tandis qu’il lui ferait l’amour. Il repoussa sa main, en proie à un tourment visible.
— Entre, Maggie, installe-toi, je vais faire une ronde pour m’assurer que tout va bien.
 — En pleine nuit ? Et je croyais que cet endroit était parfaitement sûr ?
— L’endroit est sûr, c’est moi qui représente un danger pour toi.
Elle déglutit avec peine et le regarda ôter son T-shirt.
— Entre dans la maison, tout de suite. J’ai besoin d’aller courir sous la lune pour ne pas te prendre de force. Ce sera ta première fois et je veux te traiter avec douceur, gronda-t-il.
Maggie fut prise de court.
— Comment as-tu su que j’étais… ?
— Je le sais, c’est tout. Tu ne portes pas l’odeur d’un autre homme sur toi.
Elle n’obéit pas à Nicolas et continua à le regarder se dévêtir. La lune dessinait le relief de ses muscles, la ligne résolue de sa mâchoire ombrée déjà d’une barbe naissante. Il se débarrassa d’un geste de ses chaussettes et de ses chaussures et lui tourna le dos avant d’ôter son jean. Maggie contempla avec fascination ses cuisses puissantes.
— Rentre, répéta-t-il.
Elle resta plantée là, le regard rivé sur ses fesses musclées tandis qu’il s’élançait vers la forêt.
*  *  *
Elle prit une douche ; sécha ses cheveux et étendit la serviette sur le valet de bois près de la coiffeuse. Elle passa une robe blanche légère et gagna la chambre. La pièce était décorée simplement et de façon très masculine. Les meubles, fonctionnels, étaient de bois sombre. Les murs couleur crème étaient exempts de toute décoration, à l’exception d’une toile représentant un loup au sommet d’une colline, hurlant à la lune. Le clin d’œil la fit sourire.
 Elle s’assit au bord du matelas confortable, vaste comme un terrain de foot, et caressa la tête de lit finement sculptée. Elle se laissa aller à imaginer sa future étreinte avec Nicolas. « C’est ici que nous allons faire l’amour. »
Maggie réprima un frisson et s’installa dans un fauteuil près de la fenêtre. Deux immenses pins flanquaient la maison et une herbe épaisse bordait la palissade de bois rouge qui serpentait jusqu’au parking. Des palmiers s’élevaient non loin et semblaient presque incongrus auprès des vénérables chênes. Quelqu’un avait vainement essayé de faire pousser des rosiers près du petit banc. Elle sortit sous le porche et offrit son visage à la lune.
La maison était perdue au milieu d’une vaste prairie bordée sur trois côtés par une muraille naturelle de pins, en formation serrée, de chênes noueux et d’érables. Non loin, des grenouilles lui offrirent un concert improvisé auquel se joignit un oiseau caché dans un buisson.
L’autre soir, Nicolas n’avait pas cherché à dissimuler ses intentions lorsqu’il l’avait dévorée des yeux de la tête aux pieds, comme un loup affamé. « Je ne suis jamais très loin de toi, douce Maggie, murmura dans son esprit une voix qui la fit sursauter, je serai toujours à tes côtés. » Une chaleur désormais familière l’envahit et elle se surprit à attendre son retour avec crainte et impatience. Alors une ombre se détacha de la masse des arbres, précédée par une odeur qu’elle connaissait bien : forêt, pins. Nicolas. Un rayon de lune vint caresser son corps parfait et elle n’eut pas honte de se repaître de cette vision enchanteresse : son vaste torse, les muscles ronds et tendus de ses bras et de ses jambes, le sombre buisson duquel surgissait une fière érection. Elle se passa la langue sur les lèvres.
 A son désir se mêla une pointe d’appréhension.
— Qu’est-ce que tu fais là ? l’interrogea-t-il avec brusquerie.
Elle ne se démonta pas.
— Je t’attendais.
Maggie savait ce qui se passerait ensuite, et même si elle craignait ce moment, ses instincts la poussaient en avant.
— Es-tu prêt pour moi ? demanda-t-elle.
Un éclat vorace passa dans les yeux de Nicolas et elle eut sa réponse. Il lui tendit la main.
— Viens avec moi à l’intérieur, le moment est venu, nous n’avons que trop attendu.
Il demeura bras tendu, attendant qu’elle accepte son invitation. Ce qu’elle fit.
Il referma la porte derrière eux et se tourna vers elle, les muscles tendus, rempli d’une énergie animale brute. Maggie inspira par à-coups. Il la voulait et il la prendrait, ce soir. Ici. Maintenant. Il ne patienterait pas une minute de plus pour posséder sa compagne. Main dans la main, il la guida jusqu’à la chambre plongée dans l’ombre. Maggie enleva lentement sa robe sous le regard de Nicolas, regard qui s’élargit lorsqu’elle fut entièrement nue face à lui. Le corps tout entier du draïcon semblait vibrer de désir contenu.
Il demeura silencieux, mais ses yeux étaient éloquents, mobiles, contrepoint saisissant à son immobilité parfaite. C’était manifestement à elle de faire le premier pas. Elle avait besoin de ça, besoin de lui, besoin de cette union charnelle. Et quelles que soient les conséquences, ils devaient faire l’amour pour faire taire ce désir qui la taraudait sans lui offrir le moindre répit. Elle l’embrassa et le draïcon émit un grognement à peine audible avant de la saisir et de la serrer contre lui. Il la fit reculer jusqu’au lit sur lequel ils tombèrent d’un même élan sans cesser de s’embrasser. La barbe du draïcon était abrasive contre sa joue, mais elle s’en moquait.
De sa bouche, il traça un chemin sur la peau de Maggie, laissant un sillon de feu. Il suivit la courbe de ses seins avant de faire halte sur son mamelon raidit qu’il agaça de sa langue et de ses lèvres. Maggie se cabra en plaquant la tête de son amant contre sa poitrine.
Enfin il libéra son téton et releva la tête, un sourire aux lèvres.
— J’ai besoin de te toucher, protesta Maggie alors qu’il reprenait son ouvrage.
— Plus tard, je veux m’abreuver de toi.
Un baiser après l’autre, il descendit vers son ventre, s’attarda sur son nombril, avant de poursuivre son chemin toujours plus bas.
Elle comprit alors, que de sa bouche, il était en train de laisser son empreinte sur elle, de déposer son odeur afin que chaque mâle draïcon sache qu’elle était sienne.
Cette idée la fit sourire. Il ne perdait rien pour attendre, elle aussi comptait bien le marquer de la même façon à l’intention de toutes les femelles.
Il déposa des baisers doux et insistants qui la firent gémir et se tordre de bonheur.
Maggie prit la mesure de l’instant. Il ne s’agissait plus d’une simple attirance sexuelle, ils s’apprêtaient à célébrer l’union de deux esprits, de deux âmes. A cette perspective, ces dernières réticences s’évanouirent et elle s’abandonna à ce flot tendre.
Nicolas parcourut la colline de ses hanches, descendit la plaine de son ventre avant d’aller se perdre dans le val de ses cuisses, où, avec une totale maîtrise, il se mit à l’œuvre. Maggie se cambra pour l’aider à glisser un doigt en elle.
 — Comme tu es étroite, dit-il d’une voix rauque.
Il retira son doigt et déposa un baiser sur son nombril avant de tracer une nouvelle route vers son sexe. Là, il lui écarta doucement les cuisses et elle retint un gémissement lorsqu’il posa sa langue au creux de son intimité. Plaquant ses mains sur les genoux de Maggie, Nicolas lui maintint les jambes largement ouvertes. Les lèvres expertes du draïcon œuvrèrent sur son sexe, autour, en elle, savourant son nectar, la rendant folle de désir. Elle voulut soudain le sentir en elle et s’unir à lui, comme les deux faces d’une même pièce. Des vagues de sensations l’emportèrent et bientôt un orgasme violent la secoua.
— Nicolas ! cria-t-elle.
Il ne cessa pas ses baisers, accompagna ses spasmes, avant de relever la tête. Il s’essuya la bouche d’un revers de main.
— Tu es prête maintenant.
— Non, c’est mon tour.
Elle s’assit et avec une force qu’elle ne se connaissait pas, elle le fit basculer. En elle, la louve approuva avec enthousiasme le tour que prenaient les événements. Maggie entama l’exploration de ce corps gigantesque mêlant la précision de la scientifique au désir puissant qui animait la femme. Elle lui embrassa le flanc et passa avec délectation une main sur son ventre qui se contracta à son passage. Elle l’embrassa au creux du cou, lui mordilla l’épaule. Nicolas possédait un corps de combattant, il était charpenté comme un catcheur.
— Retourne-toi, ordonna-t-elle d’une voix qu’elle reconnaissait à peine.
— Comme tu voudras.
Nicolas se mit sur le ventre et Maggie l’enfourcha comme on monte un étalon. Assise sur ses cuisses, elle passa une main sur ses mollets, s’extasiant sur leur fermeté, avant de lui prendre les fesses à pleines mains et de remonter le long de son échine. Elle repoussa son opulente chevelure sombre pour déposer un baiser à la naissance de sa nuque et remarqua une marque sombre à cet endroit. Elle fut pour inspecter avec plus d’attention ce signe étrange, mais Nicolas se raidit et la repoussa avec autant d’aisance qu’elle l’avait fait un peu plus tôt. Elle se retrouva sur le dos.
— Maintenant, le moment est venu, murmura-t-il avec dans les yeux un appétit féroce.
Il se glissa entre ses cuisses, sans la quitter du regard.
Elle sentit la verge de Nicolas frotter contre son sexe humide et un début de panique la gagna.
— Chut, dit-il en lui caressant les cheveux, tout va bien, douce Maggie, détends-toi.
Non, ça ne marcherait pas, elle était trop tendue et trop étroite pour l’accueillir en elle, même si elle en crevait d’envie.
Nicolas lui prit la main. Leurs doigts se mêlèrent. Il entra en elle. Une vive douleur naquit. Elle serra les dents. « Allez, tu as enduré pire que ça quand tu l’as soigné. »
La pression s’accentua et elle s’accrocha aux doigts de son amant, piégée entre le corps massif de Nicolas et le matelas.
Elle s’ouvrit à lui.
— Maintenant, Maggie, tu es à moi pour toujours.
Il donna un coup de reins et la pénétra pour de bon. Maggie ouvrit la bouche sur un cri de douleur muette que Nicolas effaça d’un baiser. Une larme roula sur sa joue que Nicolas avala d’un coup de langue. Il était en elle, immobile. Les mains bloquées, écrasée sous son poids, elle était à sa merci. Enfin la pression douloureuse entre ses jambes s’amenuisa, remplacée par une sensation délicieuse. Nicolas se mit à aller et venir en elle. Une goutte de sueur tomba du front du draïcon et vint s’écraser sur le sein de Maggie.
Alors quelque chose se produisit. Une sensation au fond d’elle-même, comme une source jaillissante.
— Ça y est, c’est en train de se produire, Maggie, détends-toi, n’essaie pas de lutter.
Elle pleura sous cet orage d’émotions, si puissantes qu’elle parvenait à peine à les supporter. C’était comme si son âme ouvrait toutes grandes ses portes pour donner et recevoir tout ce que Nicolas avait en lui, sa mâle assurance, sa tendresse infinie…
Oui, il était en train de lui offrir ses émotions. Il se redressa et avec une grimace carnassière, donna un nouveau coup de reins. Avec un frémissement qui lui parcourut tout le corps, il libéra sa semence avant de s’effondrer sur Maggie qui caressa ses cheveux humides, heureuse de le sentir peser sur elle de tout son poids.
Il s’était produit quelque chose qui allait au-delà de l’union charnelle, quelque chose de merveilleux et d’un peu effrayant.
— Presque, haleta-t-il, ce n’est que le début du processus, nous n’étions pas encore prêts.
Ils demeurèrent immobiles, côte à côte, jouissant de l’instant. Elle se pelotonna contre lui, usant de son épaule comme d’un oreiller, tout en jouant avec les poils sombres de son torse.
— J’en sais si peu sur toi, Nicolas, parle-moi de ton ranch au Nouveau-Mexique.
— Il est un peu en retrait du territoire de la meute, consentit-il à répondre après une courte hésitation, je n’y avais pas mis les pieds depuis des années. Avant d’être banni, je l’utilisais pour dresser des chevaux, mais j’ai fini par tous les revendre et par fermer le ranch. Avec l’argent, j’ai fait quelques investissements et j’ai vécu le plus clair de mon temps dans l’un des petits chalets appartenant à la meute. L’endroit se trouve dans les montagnes et la plupart des membres de la meute y ont élu résidence depuis le début des attaques morphes.
— Le ranch te manque ?
Soupir.
— Oui, parfois. J’avais transformé la grange en atelier où je travaillais le bois. En me voyant passer de plus en plus de temps avec la meute, Damian m’avait fait construire un atelier près du chalet.
— Tu travaillais le bois ? En le sculptant ?
— Des meubles. J’aime travailler avec mes mains et je ne l’ai pas fait depuis un bon moment. Je n’ai plus le temps.
— Pourquoi ? demanda Maggie en se redressant sur un coude, tu ne peux tout de même pas passer ta vie à chasser les morphes et à protéger la meute !
— Je suis comme ça, Maggie, j’ai un devoir envers eux, je suis le combattant, celui qui les protège, je connais l’ennemi mieux que personne.
— Même le plus grand des guerriers doit parfois se reposer.
Il demeura silencieux si longtemps qu’elle se demanda s’il avait prêté attention à sa dernière phrase.
— Je ne peux pas me le permettre, affirma-t-il brusquement en la prenant par le bras, cela m’est interdit.
— Tu peux te laisser aller avec moi, lui assura-t-elle en regrettant de ne pas avoir le pouvoir de chasser cette ombre qui flottait sur son visage.
Quel était donc ce tourment qui le hantait de la sorte ?
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Le soleil filtrait à travers les volets mi-clos. Maggie s’éveilla, emplie d’un sentiment de plénitude absolue, une main posée sur le torse de Nicolas, sa jambe enroulée autour de la cuisse musclée. Ses muscles étaient délicieusement endoloris et son entrejambe pulsait d’une langueur inédite.
La pièce sentait le musc, le mâle. Elle inhala avec bonheur cette fragrance d’amour et s’enroula entre les draps. Une petite heure de sommeil en plus ne pourrait pas lui faire de mal.
Nicolas lui sourit avec tendresse.
— Non, il est temps de se lever, mon cœur.
— On dirait que tu es déjà debout, répliqua-t-elle en prenant dans sa main son sexe dressé.
Il réprima un grognement approbateur et roula sur elle, avec au fond des yeux une lueur un rien menaçante. Presque aussitôt, il revint se coucher à ses côtés.
— Tu dois te ménager, c’est ta première fois. Je peux attendre, ajouta-t-il en lui léchant le cou.
— Moi pas.
Elle se hissa une nouvelle fois sur lui, surprise de cette force dont elle disposait. Depuis qu’elle avait accepté la louve en elle, tout était démultiplié : sa force, son odorat, son ouïe… sa libido.
 Elle percevait avec une acuité incroyable l’odeur de sous-bois et de musc qui se dégageait de Nicolas.
Elle lui embrassa le menton, le fit rouler sur le ventre, lui caressa les cheveux avant de les repousser sur le côté pour examiner sa nuque.
— Arrête.
Elle l’ignora et observa la petite marque qu’elle avait déjà aperçue. C’était un aigle noir qui s’élevait vers le ciel, ses serres étaient sanglantes. Le tatouage était mystérieux, complexe, aux motifs intriqués et évoquait un symbole d’appartenance à un gang. Elle embrassa le motif, comme si cela pouvait débarrasser Nicolas de la tension qui semblait associée à cet aigle.
Il regimba comme si ses lèvres venaient de le brûler. Il grimpa sur elle, lui écarta les cuisses et la contempla avec une expression indéchiffrable.
Elle ne chercha pas à se dégager, percevant une certaine agressivité dans son comportement. Il se glissa en elle d’un unique coup de reins et elle le laissa faire, laissant le désir grimper par paliers. Elle ouvrit largement ses cuisses et verrouilla ses mains autour du cou de son amant.
Le rictus cruel disparut du visage de Nicolas et Maggie discerna, à la lisière de son esprit, un cortège de pensées sombres. Elle s’insinua en lui tandis qu’il s’introduisait en elle.
Pensées contre pensées, peau contre peau.
« Elle a peur. Maggie. Non. Ne pas l’effrayer. Etre doux. Mais qu’est-ce que je suis en train de faire, bon sang. Reprends-toi ! »
Maggie le serra un peu plus fort contre elle.
« Je n’ai pas peur ,Nicolas. Je suis plus forte que tu ne le crois. Je peux t’accueillir, je peux prendre tout ce que tu as à me donner. »
Il fit ce qu’elle lui demandait.
*  *  *
Elle était si étroite, si chaude, comme un fourreau de soie autour de son sexe. Il posa ses deux mains à plat sur le matelas et bascula largement les hanches.
« Ah ! Maggie, ma Maggie. »
Elle n’avait pas menti, non contente de l’accueillir tout entier, elle lui rendait avec passion chacune de ses saillies.
Leurs esprits liés par une communion sans pareille, leurs corps unis dans cette chevauchée fiévreuse, ils grimpaient en duo vers les sommets de la jouissance.
« Le miracle est en train de se produire », comprit Nicolas avec émerveillement.
Leurs pensées se déversaient, leurs essences se mêlaient. Nicolas dressa cependant un ultime rempart mental autour de ses secrets les plus intimes. Cette muraille lui permettrait également de ne pas laisser pénétrer en lui la douceur de Maggie, son empathie, qualités chez elle qui se transformeraient pour lui en faiblesses mortelles.
Maggie sembla percevoir ses intentions et adopta une certaine retenue dans l’étreinte. Nicolas planta son regard dans le sien afin de la guider plus efficacement vers l’orgasme.
— Allez, ma douce Maggie, jouis pour moi. Oui, tu peux le faire, tu peux le faire !
Elle émit un râle rauque. Nicolas la sentit se contracter et un spasme violent la secoua. Le draïcon se mit dans son sillage et ferma les yeux lorsqu’il la rejoignit dans l’extase.
 Une pluie fine se déversa dans son esprit, comme des gouttes d’eau tombant sur du métal chauffé à blanc. Des étincelles issues de l’esprit de Maggie entraient en lui.
Pantelants, le corps couvert de sueur, ils ne se quittaient pas des yeux.
— Incroyable, haleta Nicolas.
— Surtout toi, répondit Maggie sur le même ton.
Nicolas ne parvenait pas à se départir d’un léger regret : ils n’avaient pas été jusqu’au bout. Plus tard, peut-être. Il faudrait pour cela que Maggie s’abandonne entièrement à la frénésie de la louve. Nicolas espérait qu’un peu de sa force s’était insinuée en elle et qu’elle l’utiliserait pour se libérer de ses dernières préventions et surmonter ses peurs.
D’ici là, ils n’auraient qu’à recommencer, encore et encore. Nicolas s’allongea à côté d’elle, tremblant. Il souriait intérieurement.
Oui, il leur faudrait recommencer de nombreuses fois et cette perspective l’enchantait.
*  *  *
Un peu plus tard Maggie comprit que pour retrouver son énergie, le sexe c’était bien, mais que cela ne suffisait pas à lui remplir l’estomac. Elle avait vécu trop longtemps comme une humaine pour se passer d’un petit déjeuner digne de ce nom.
Nicolas passa en revue le contenu du frigo avant de le refermer et de s’adosser contre la porte. Ce simple geste excita Maggie de façon étonnante.
— On fait quoi après le petit déjeuner ? demanda-t-elle, un tour en ville ?
— Non, nous allons nous battre.
— On vient de faire l’amour et tu veux déjà faire la guerre ?
 — Je dois t’entraîner à combattre. C’est la clé pour que tu parviennes à maîtriser les techniques martiales nécessaires à la guerre contre les morphes.
Il saisit une chaise qu’il fit pivoter. Il l’enfourcha, bras croisés sur le dossier.
— Je t’ai menée ici pour cette raison, mon cœur. La maison est pour un temps à l’abri de ces monstres, mais plus nous userons de magie, plus nous affaiblirons cette protection. Nous avons une semaine devant nous, tout au plus, avant que le bouclier ne s’évapore. Le rite d’union que nous avons entamé tout à l’heure consomme lui aussi de l’énergie magique, précisa-t-il. Tes parents t’ont-ils enseigné comment le sexe fonctionne pour notre espèce ?
— Tu veux savoir s’ils m’ont parlé des choux et des roses ?
Il eut un sourire de prédateur.
— Plutôt des chiens et des loups. Il nous est nécessaire d’échanger nos pouvoirs au sein d’un couple.
Des souvenirs flous lui revinrent à la mémoire.
— Oui, les rites sexuels…
— Manifestement, on va devoir tout reprendre à la base… Il y a de cela un millénaire, notre peuple est devenu trop puissant et nous avons pris la décision de diviser ce pouvoir en le partageant entre deux êtres. Depuis, lorsque nous parlons de nous unir à notre moitié, il ne s’agit pas d’une figure rhétorique, nous retrouvons réellement notre intégrité psychique et magique. C’est pour cette raison que nous parvenons à communiquer par télépathie, Maggie. Lorsque nous aurons atteint un certain pallier de jouissance sexuelle, nous serons en mesure de partager nos pouvoirs. Nous ne formerons plus qu’un, comme dans l’ancien temps.
Il s’approcha si près qu’elle put humer son parfum de savon qui dissimulait avec peine la fragrance mâle et boisée qui était son empreinte.
— Les biologistes qui s’intéressent aux loups parlent de lien copulatoire et nous, nous avons commencé à le faire naître entre nous lorsque nous avons fait l’amour, expliqua-t-il.
— Je croyais qu’il s’agissait juste de retrouver toute notre énergie par le sexe ?
— Non, cela va au-delà, affirma-t-il en posant une main sur sa joue.
Elle lui sourit.
— Alors, tu hériteras de mes dons de guérison et je profiterai de ta force et de ton courage ? Que se passera-t-il d’autre ?
— La plupart des couples possèdent les mêmes pouvoirs et leur union ne fait que les renforcer, répondit Nicolas avec circonspection, mais ce n’est pas notre cas. Tu posséderas mes talents de combat, ma perception accrue de l’ennemi, mon talent pour les tuer sans bruit.
Elle sentit la bile lui monter aux lèvres.
— Je ne veux pas tuer.
— Tu devras pourtant t’y résoudre Maggie, affirma-t-il avec tristesse, tu as vécu un traumatisme qui t’a forcée à réprimer ta vraie nature, à t’empêcher de devenir celle que tu es destinée à être. Si nous sommes voués l’un à l’autre, c’est parce que nos talents se conjuguent et se complètent. Tu es douce et tu peux soigner, je suis né pour protéger et défendre. Cet instinct du combat, tu l’as pourtant en toi, même s’il est demeuré enfoui depuis ton enfance.
Maggie demeura perdue dans ses pensées. Oui, les souvenirs étaient bien là, à la lisière de sa conscience, mais elle ne voulait pas les laisser remonter, c’était trop dangereux.
 — Si ça peut te rendre la tâche plus facile, dis-toi que les morphes sont des virus, qu’ils sont contagieux et qu’ils ne font que blesser et tuer.
Des virus géants, à figure humaine, capables de saigner. Du sang. Rouge. Ruisselant sur… le trottoir… Elle ferma les yeux. Les rouvrit.
— Je ne… peux pas, je ne veux pas.
— Et tu le feras pourtant, je t’y aiderai en t’enseignant des techniques simples. Le mieux, ce sont les poignards. Au corps à corps, tu peux les vaincre en leur plantant une lame dans le cœur.
— Je veux bien apprendre des techniques de défense, mais je refuse de prendre une arme pour frapper qui que ce soit.
— Tu n’as pas besoin d’arme, tu es une louve, il te suffit d’utiliser tes griffes. Elles peuvent aisément percer la chair et tes crocs peuvent briser le cou de n’importe qui.
Elle frissonna, se frictionna les épaules et, tournant les talons, sortit de la cuisine en claquant la porte.
*  *  *
— Je ne peux pas faire ça !
— Bien sûr que si, essaie encore !
Ils s’entraînaient derrière la maison, dans le vaste jardin. Une brise fraîche faisait voleter les feuilles mortes et une odeur de sève flottait dans l’air. Maggie avait ramené ses cheveux en chignon et sa nuque luisait de sueur. Nicolas la regardait s’échiner sur un mannequin d’entraînement qu’il avait suspendu à la branche d’un immense chêne.
Une heure auparavant, ils avaient eu Baylor au bout du fil. Ils étaient arrivés au Nouveau-Mexique, lui et Misha et étaient désormais en sécurité auprès de la meute. Maggie fut soulagée de savoir Misha en lieu sûr, mais la sensation fut de courte durée tant l’obligation de devoir s’entraîner à tuer lui pesait.
Elle ne parvenait pas à surmonter son aversion pour la violence, mais si elle ne réussissait pas à se maîtriser, comment pourrait-elle espérer contenir la bête en elle ?
— Pense aux morphes qui ont attaqué Misha, tu te souviens de ta chienne perdant son sang ?
Ses paroles la frappèrent avec une violence inattendue et elle serra les poings malgré elle. Elle s’élança une nouvelle fois vers le mannequin et projeta son poing vers la mâchoire du pantin.
Nicolas approuva d’un hochement de tête puis avala une longue rasade d’eau. Maggie le regarda faire avec fascination, observant une goutte d’eau qui roulait sur son menton. Il essuya la bouche d’un revers de main.
Elle baissa les yeux en direction de son poing, envahie par un trouble profond. Son vœu de non-violence commençait à vaciller. « Peut-être que ces techniques auraient permis de sauver mes parents. » Elle savait que cette pensée parvenait au même instant à Nicolas.
— Non, ça ne les aurait pas sauvés, répondit-il tout haut, ceux qui ont tué tes parents n’étaient pas des mortels. J’ai consulté les rapports de police concernant cette affaire. Leurs corps ont été retrouvés, mais il n’y avait aucune trace de leurs agresseurs, à part un détail étrange : dans les flaques de sang, les prélèvements indiquaient un taux anormal de substances acides.
Maggie eut un haut-le-cœur.
— C’était du sang de morphe. Lorsque tu es retournée à la voiture cette nuit-là, Maggie, ceux qui te traquaient avaient adopté une défroque humaine afin de mieux se nourrir de l’énergie de leurs victimes. Un coup à la gorge, comme celui que tu viens de donner, ne leur aurait pas fait grand mal.
— Mes parents sont morts pour me protéger.
Les souvenirs affluaient.
— Ils m’ont mise en garde. Cours, Maggie ! me disaient-ils pendant que leurs agresseurs les frappaient… Il y avait tellement de sang sur le trottoir… Papa n’arrivait pas à se transformer. Maman et lui ne l’avaient pas fait depuis des années, pour éviter qu’on ne remonte jusqu’à eux. Sa magie était devenue trop faible. Ils parlaient souvent de magie, mais j’ai toujours refusé d’y croire. Maintenant, je sais que c’était réel. Je me suis approchée de mon père et j’ai fait ce que j’ai pu. J’ai posé mes mains sur sa poitrine, murmura-t-elle dans un souffle haché.
Nicolas lui prit le bras et elle ressentit immédiatement sa chaleur.
— Qu’est-il arrivé aux tueurs, Maggie ?
— Arrête, s’il te plaît, supplia-t-elle en se massant les tempes.
Il la prit contre lui et elle se nicha au creux de son épaule. Le vent sécha ses larmes et elle inspira pour maîtriser ses émotions.
— On va essayer encore, décida-t-elle, je veux que tu m’apprennes à contrôler la louve, Nicolas, pour que jamais plus elle ne prenne le dessus sur moi.
— Tu ne peux pas bloquer la métamorphose pour toujours, cela fait partie de toi. Enfouis le loup et il resurgira lorsque tu t’y attendras le moins.
— Alors, montre-moi comment le tenir à distance. Je ne veux plus devenir ce monstre.
— Allons, Maggie, tu ne vois que la bête qui menace de t’ôter ton libre-arbitre, mais la louve fait autant partie de toi que tes bras et tes jambes, même si elle est demeurée en sommeil durant toutes ces années. En t’accordant à ta nature profonde, tu t’ouvriras à tout un univers de possibilités et d’opportunités, un monde de merveilles. Tes sens vont gagner en acuité, tu sens déjà l’appel de la lune et de la nature, cette envie de courir en toute liberté. Tu sais que ta force a augmenté et lorsque tu seras en accord avec toi-même, tu découvriras bien d’autres choses. La louve te permettra de sentir les dangers imminents, et en ces temps troublés, ce sera un avantage non négligeable, crois-moi.
Maggie avait peine à le croire. La bête en elle ne pouvait causer que mort et destruction, elle luttait pour se libérer et pour transformer la jeune vétérinaire en tout ce qu’elle abhorrait.
Nicolas se rapprocha d’elle. Non, il n’avait décidément pas l’allure d’un tueur de sang-froid. Il était fort, loyal, déterminé, autant de qualités qu’il avait commencé à lui transmettre lorsqu’ils avaient fait l’amour. Sans doute avec son aide parviendrait-elle à maîtriser la bête.
Le vent agita la chevelure sombre de Nicolas, le guerrier ombrageux au cœur d’or. Il lui prit doucement le menton.
— Imagine que tu apprivoises un chien. C’est à toi de fixer les règles.
— O.K. ! Je vais lui réserver un chien de ma chienne à cette louve !
Nicolas éclata de rire.
— Allez viens, je vais t’expliquer comment faire.
*  *  *
Quelques minutes plus tard, ils se tenaient sous le long porche, en haut des marches qui dégringolaient vers la grande prairie qui se déroulait devant eux jusqu’à la forêt profonde. Maggie ôta ses chaussures, son jean, son sweat-shirt noir et ses sous-vêtements. Le froid lui mordit la peau et elle frissonna. Nicolas l’imita avec calme, sans la quitter du regard, comme si le froid ne le gênait pas.
— Tu t’habitueras aussi à ça avec le temps. Prête ?
Elle acquiesça sans le regarder ; elle devait mobiliser toute sa concentration sur l’exercice.
Nicolas, de son côté, ne parvenait pas à détacher son regard de ce magnifique corps nu. Il ferma les yeux, serra les poings.
— Tout n’est qu’une question de contrôle, Maggie, de maîtrise de ton corps et de tes émotions. J’ai passé ma vie entière à y parvenir et je ne suis pas encore au bout du chemin. Tu dois d’abord te laisser aller à la métamorphose, t’autoriser à te transformer, tout en nivelant tes émotions.
Elle se mit à quatre pattes et lui adressa un regard interrogatif. Saisi par le désir, Nicolas inspira par à-coups.
— Bon sang, ça ne va pas être facile. Inutile de te mettre dans cette position, il suffit de mobiliser l’image mentale du loup. Laisse-toi aller vers lui, laisse l’animal entrer en toi et pense à une course sous la lune, offre-toi cette liberté, ressens la puissance de la louve et laisse-lui la bride sur le cou.
Maggie ferma les yeux et suivit les conseils de Nicolas. La fièvre de la course commença à la gagner peu à peu. Les bras levés vers le ciel, elle embrassa ses instincts primaires.
La métamorphose fut cette fois plus lente et Maggie la ressentit avec une plus grande intensité, une acuité accrue. La fourrure couvrit graduellement ses avant-bras, son torse. Ses os s’allongèrent et lorsqu’elle ouvrit la bouche pour partager son émerveillement avec Nicolas, ce fut un cri de loup qui jaillit.
 Les sens en éveil, elle perçut l’odeur de fèces de lapin, elle eut sur la langue la saveur que laissait planer dans l’air la peur du daim à quelque distance, à la lisière de la forêt. L’odeur familière de Nicolas la frappa. La louve connaissait et aimait cette odeur.
« Bonne odeur. Familière. Meute. Son compagnon. »
Elle bondit vers lui lorsqu’il mit un genou à terre. Il lui flatta l’encolure et elle baissa la tête, percevant sans doute qu’il était le mâle dominant et qu’elle lui devait le respect. Elle baissa les oreilles et se tint queue basse.
— Tu vois, mon cœur, tu n’avais rien à craindre. Tu peux contrôler le phénomène.
Elle le vit se métamorphoser à son tour.
« Allons courir », l’enjoignit-il mentalement.
Elle le suivit à travers la prairie où elle perçut l’odeur puissante d’un cadavre de raton laveur, et puis une autre, là, portée par le vent… un lapin… tout proche.
Ignorant la mise en garde de Nicolas, elle se mit en chasse. Le petit rongeur zigzaguait devant elle et Maggie bondissait dans son sillage, folle de joie.
Elle le poursuivit jusque dans les bois, ivre de vitesse, soûlée par la chasse et perçut une odeur connue toute proche. Elle se retourna en grognant.
Nicolas la saisit au col pour l’immobiliser.
« Ne m’ignore jamais de cette façon. Lorsque tu es louve, tu dois être attentive, prudente. Le danger est partout. Les animaux sauvages, les chasseurs humains… »
Le regard couleur caramel demeurait fixé sur elle. Fier, dominateur. Elle baissa la tête et adopta une nouvelle fois une posture de soumission. Nicolas se frotta contre elle en signe d’affection.
Côte à côte, ils regagnèrent la maison et Nicolas redevint humain. Nu, il se tourna vers elle.
 — Maintenant, retrouve ta forme première, ordonna-t-il.
Elle se concentra sur son apparence humaine.
Rien. Elle leva la tête et poussa un cri de frustration puis lécha la main qu’il lui tendait. La saveur salée de son homme lui rappela leur étreinte… elle se retrouva à quatre pattes, sous forme humaine, en train de lécher la main de Nicolas. Des gouttes de rosée parsemaient sa chevelure, mais elle sentit à peine le froid, cette fois.
« J’ai réussi », songea-t-elle triomphante.
— Tu vois, ce n’était pas si terrible. A l’avenir, lorsque tu sentiras des émotions t’envahir et que tu auras peur que le loup ne t’emporte, pense à des choses anodines.
— Un peu comme les hommes qui pensent à un match de foot pour mieux se maîtriser quand ils font l’amour ?
— Quelque chose dans ce genre-là, oui, répondit-il en riant.
Elle n’avait aucune envie de penser au football. Encore stimulée par l’intensité de la métamorphose, elle voulait le goûter encore, jouir de lui. Elle lui prit la main et le lécha une nouvelle fois. Le draïcon trembla sous cette décharge d’érotisme pur. Non, elle ne cherchait plus à se maîtriser, elle avait envie de lui, de sauvagerie, de liberté. Le désir l’aveuglait, mêlé à un autre sentiment qu’elle ne parvenait pas encore à identifier.
Encore.
Elle en voulait encore.
Maggie passa sa main sur l’épaule musclée de Nicolas, consumée par un désir animal. Elle était en feu, c’était presque douloureux.
Une douce brise passa sur sa peau nue et elle se sentit libre et incroyablement vivante.
— Mon cœur, chuchota Nicolas en s’approchant d’elle.
Elle éclata de rire et se mit à danser pour le défier.
 — Pas si vite beau mâle, voyons voir si tu es aussi rapide sur deux pattes ! lança-t-elle avant de s’élancer vers la maison.
Il était sur ses talons. Elle accéléra, portée par la louve. Elle vira à gauche vers le salon, puis vers la chambre. Il la rattrapa et ils volèrent ensemble sur le lit. Ils luttèrent quelques secondes, puis il se jucha sur elle, son sourire mourant sous l’intensité de son désir.
— Je ne peux pas être doux avec toi, désolé.
Haletante, elle le contempla. Oui, elle savait de quoi il avait envie. Pour toute réponse, elle lui claqua les fesses et se retourna sur le ventre, sa croupe offerte.
Les mains posées sur ses hanches, Nicolas la redressa pour la mettre à quatre pattes. Elle le sentit prendre position derrière elle, sa verge frottant contre son sexe. Elle gronda en ondulant. Il entra légèrement en elle puis se retira aussitôt, jouant avec elle.
Il s’allongea sur elle et prit ses seins à pleines mains en jouant avec ses mamelons durcis. Maggie ne fut plus qu’animalité, bestialité, désir brut.
Il entra en elle dans un râle et elle ouvrit la bouche comme pour crier, choquée de l’accueillir ainsi en entier en une seule fois. Il continua, imposant un rythme lent. Maggie voulut se dégager, elle avait besoin de le toucher, mais il tint bon, maîtrisant le tempo, imposant sa loi, gérant la montée du plaisir jusqu’à la sentir prête à exploser.
Sa main se porta alors sur le sexe de Maggie où il imprima un mouvement de rotation. Elle hurla lorsque l’orgasme l’emporta. Tremblante, elle se laissa tomber sur le matelas.
— Oh non, je n’en ai pas terminé avec toi, murmura-t-il dans son oreille en donnant un nouveau coup de reins.
Elle s’ouvrit comme une fleur, lui offrit toute son intimité. Nicolas lui agrippa les hanches et sa verge sembla grossir jusqu’à atteindre des proportions monstrueuses.
Il s’arrêta juste au moment où elle allait atteindre un second orgasme et elle laissa échapper un cri de frustration. Il lui caressa le dos, elle était couverte de sueur.
— Je veux t’embrasser, retourne-toi.
Elle obéit et il prit son visage entre ses mains puissantes pour déposer un baiser autoritaire sur ses lèvres. Il lui ouvrit les cuisses d’un mouvement de jambes et entra en elle. Elle se cambra, cria et enroula soudain ses jambes autour de ses hanches.
— Maintenant, mon cœur, maintenant. Jouis pour moi, grogna-t-il.
Elle bascula la tête en arrière au moment où l’orgasme les emportait tous deux. Sa vision se troubla de larmes sous le coup des émotions puissantes qui la bousculèrent. Nicolas déversa en elle sa semence, ses pensées, ses émotions, son être. Effrayée par l’intensité de l’expérience, Maggie fut tentée de faire machine arrière, mais il lui murmura des mots doux à l’oreille.
— Maggie, ma Maggie, n’aie pas peur. Regarde-nous mon cœur, regarde-nous.
Un chatoiement de couleurs les nimbait, des étincelles iridescentes flottaient autour d’eux comme des papillons de lumière. Maggie ouvrit la bouche, ébahie, et des larmes coulèrent sur ses joues lorsqu’elle sentit son esprit vagabonder hors de son corps pour se déverser dans celui de son compagnon, tandis que la force de Nicolas entrait en elle. Sa force immense. Sa magie.
Elle s’ouvrit entièrement et, les larmes aux yeux, lui offrit ses pouvoirs de guérison. Elle devinait qu’il luttait contre les émotions puissantes qui le submergeaient. Une larme perla aux yeux de Nicolas et il serra les dents. Maggie sentit qu’il ne se laissait pas totalement aller, qu’il dressait une barrière entre eux pour une raison qu’elle ne parvenait pas à comprendre.
Il changea de position pour se retrouver sous elle, lui caressa les cheveux tandis qu’elle tremblait contre lui.
De longues minutes passèrent ainsi jusqu’à ce que Maggie se détende et se laisse aller.
— Tu as peur, Maggie, murmura-t-il, tu as peur et tu te dis qu’en te voilant la face, en te cachant, tu pourras échapper à ces souvenirs atroces qui hantent ton passé. C’est à ça que t’ont servi la science, la biologie, les études, à masquer ta véritable nature, car cela te terrifie. Tu n’as plus besoin de faire ça, désormais. Rejoins-moi et deviens celle que tu es censée être.
Le regard de Nicolas s’assombrit.
— T’est-il jamais arrivé de te sentir seule au point de te croire abandonnée, comme mise à l’écart du monde ? D’avoir le sentiment que personne ne te comprend, que tu n’es qu’une poussière dans l’univers ? Et puis tu rencontres quelqu’un qui prend soin de toi, qui te voit telle que tu es, et qui illumine ton univers de couleurs chaudes, qui t’accueille autour du feu de l’amitié. Voilà ce que signifie faire partie d’une meute. On n’est jamais seul, on est lié aux autres par un lien indestructible que seul le bannissement peut affaiblir, ce n’est qu’à ce moment-là qu’on comprend véritablement le sens du mot solitude.
Il marqua un silence interminable.
— Et puis vient celle qui est faite pour vous, votre compagne, votre draïcara. Elle fait disparaître la solitude, et même la perte de votre meute devient tolérable. Elle devient votre vie. C’est notre vie, Maggie, et tu le sens aussi au fond de toi, je le sais.
— A tes côtés, je veux bien être n’importe qui. Une louve s’il le faut, je n’ai plus peur de qui je suis, de ce que je suis.
Il ferma les yeux et elle passa une main sur son visage. Une pensée fugitive échappa au draïcon et vint se poser à la surface de l’esprit de Maggie.
« Moi, j’ai peur. Je ne veux pas te perdre. Je n’en aurais pas la force. Je mourrais un peu sans toi. »
Sa vulnérabilité l’émut, elle qui ne s’était jamais sentie en sécurité nulle part, qui n’avait jamais été capable de se laisser aller, toujours sur la retenue, comme perpétuellement guidée par une méfiance naturelle. Allongée contre Nicolas, elle se sentait chérie, en sécurité, à sa place. C’était comme de revenir chez soi après un voyage interminable.
A ceci près que Nicolas ne s’était pas entièrement livré à elle, ce qui signifiait qu’il ne possédait pas l’intégralité de ses pouvoirs de guérison. S’il se mettait en tête de soigner quelqu’un, les conséquences pour lui seraient catastrophiques, il pourrait même en mourir.
Elle demeura immobile, torturée par cette idée qui refusait de la quitter.
*  *  *
Bien plus tard, alors que Maggie dormait, Nicolas se glissa hors du lit, gagna la cuisine et saisit un couteau. Il passa la lame au creux de sa paume en serrant les dents. Le sang coula dans les ténèbres, et la blessure se referma presque aussitôt. Il constata le miracle avec émerveillement. Ça avait marché, il avait hérité des pouvoirs de Maggie.
Il nettoya le couteau avant de le ranger. Il était désormais capable de soigner ses frères de meute, la sombre maladie ne pouvait plus l’atteindre.
Plus rien ne pouvait l’arrêter, désormais !
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Le matin suivant, la tendre intimité qui avait existé entre eux sembla s’être évaporée avec l’aube. L’entêtement de Maggie lui tapait sur les nerfs tandis qu’il se tenait adossé à un arbre en se grattant la nuque. Son tatouage était une véritable gêne.
Il venait d’enseigner à Maggie comment lancer des couteaux en s’entraînant sur un tronc. Elle visait à merveille et les couteaux volaient droit vers leur cible. Il lui avait ensuite montré l’enchaînement de mouvements nécessaires, pour parvenir à planter une dague dans le cœur d’un morphe sous sa forme humaine.
Elle avait catégoriquement refusé de s’entraîner et même d’essayer, c’était comme si elle n’avait absorbé aucun de ses talents martiaux.
Elle vivait le lancer de couteaux sur un arbre comme un jeu, disait-elle, mais viser une cible, c’était tout autre chose. Dans le regard bleu de Maggie, Nicolas ne lisait plus le désir de la veille, mais une profonde défiance.
Il prit position face au mannequin et dégaina ses deux dagues qu’il soupesa avec habileté.
— Comme ça, le poignet souple.
D’un geste vif qui ne sembla pas lui demander d’effort particulier, il plongea la lame dans la poitrine du mannequin qui portait déjà plusieurs entailles. Des entailles qu’il avait infligées lui-même, aucune n’avait été provoquée par Maggie.
— Vas-y, essaye.
Elle croisa les bras avec obstination.
— Non, Nicolas, il est inutile de m’enseigner ces techniques, je refuse de tuer.
Puisqu’elle voulait l’entraîner sur le terrain de la logique, il lui fit remarquer que Kane, le chef des morphes, l’avait condamnée à mort.
— Tue-le et son armée s’égaillera comme une nuée de mouches. Kane est la clé de leur destruction et tu n’auras pas de repos tant qu’il sera en vie. Il te traquera, mettant tout en œuvre pour te tuer, jusqu’à t’affronter en personne s’il le faut.
— Je sais. Je sais que je ne pourrai pas fuir éternellement, mais… tu ne comprends donc pas ? J’ai passé ma vie à œuvrer pour la paix, comment pourrais-je tourner le dos à mes convictions ?
Comment ? Il l’avait bien fait, lui. Parfois, nécessité fait loi.
— Fais ce que tu as à faire. Affronte le danger tout en te protégeant. Souviens-toi que Kane est un virus et que tu es l’unique globule blanc. Il doit être éliminé.
Le vent agita les boucles auburn de Maggie qui fit la moue.
— Mais pourquoi ne peux-tu pas le tuer toi-même, Nicolas ? S’il représente une telle menace, tu as les talents pour l’abattre. Fais-le ! Baylor prétend que de tous les mâles de la meute, c’est toi qui as terrassé le plus de morphes.
Le regard de Maggie se fit inquisiteur.
— Il ne s’est donc jamais attaqué à toi ?
Le sang de Nicolas se glaça dans ses veines.
— Kane n’a jamais essayé de me tuer.
 C’était la vérité, mais il dressa malgré tout une barrière mentale pour protéger ses pensées.
« Je ne peux pas le tuer, Maggie, si je le fais, je deviendrai ce que je hais le plus au monde et rien ne pourra plus m’arrêter. »
— Ça suffit, Maggie, le passé c’est le passé. Tu es une draïcon désormais et tu es ma compagne. Le devoir de chacun d’entre nous est de protéger la meute, c’est pourquoi tu apprendras à combattre les morphes, affirma-t-il.
— C’est hors de question !
— Tu es prête à les laisser te tuer ?
— Non, je trouverai un autre moyen de les vaincre. Et je resterai loin d’eux, jusque-là. Je suis vétérinaire, je connais les animaux, il y a forcément un moyen de les détruire sans user de violence. Je refuse de combattre le mal par le mal, pas cette fois.
A en juger par sa mine sombre, les souvenirs de Maggie venaient de remonter à la surface. Elle se massa la nuque et les tempes. Nicolas se glissa dans ses pensées, mais au lieu des habituelles images de violence, de sang et de cadavres, il ne trouva qu’un mur de brique.
— Tu dois plonger en toi, Maggie, tu dois affronter le passé si tu veux être armée pour le futur.
— Je… j’en suis incapable, Nicolas. Il y a trop de violence dans mes souvenirs et j’ai passé ma vie à les enfouir. Je ne veux plus revivre ça, c’était trop brutal.
— La vie peut être brutale, tu dois apprendre à rendre coup pour coup comme je l’ai fait. J’ai dû prouver ma valeur à la meute.
« Je me suis taillé un chemin dans l’existence à coup de poing et de dagues. »
Les yeux bleus de Maggie se posèrent sur lui.
 — Tu es bien plus que cette image simpliste, tu n’es pas qu’un guerrier. Ton âme est noble et tu possèdes la sensibilité d’un poète, même si tu n’as jamais laissé cette part de toi s’exprimer pleinement. Cette facette de toi, moi je l’ai vue. Je suis persuadée que tu devrais montrer cet autre visage à ceux que tu fréquentes, les laisser voir qui tu es vraiment et te connaître comme je te connais.
Nicolas fut saisi de panique. Maggie lisait en lui ! Elle parvenait à deviner ce qu’il s’escrimait à cacher depuis tant d’années. La meute n’avait pas besoin d’un poète, il lui fallait un guerrier. Il devait rapidement reprendre le contrôle de cette conversation.
— La seule personne que je souhaite voir visiter mon jardin intime, c’est toi et toi seule. Mais le plus important, c’est que tu parviennes à affronter ton passé et que tu en tires les leçons.
— Je n’ai pas besoin de me souvenir de quoi que ce soit, affirma-t-elle en plantant la dague en terre d’un geste vif et précis.
Il la jaugea. Manifestement, elle était déterminée à lui tenir tête et il ne pourrait pas passer en force, pas même par le biais du rite d’union. Elle venait de dresser un mur entre eux, de la même façon qu’il l’avait fait quelques heures plus tôt. Quelle ironie…
Il lui restait cependant un moyen de la jeter dans la mêlée, de contourner ses défenses. Lorsque le premier éclaireur morphe se présenterait, il mettrait son plan à exécution.
*  *  *
Dehors, sous le porche, ils dînèrent de tranches de bœuf grillées, arrosées d’un petit merlot que Nicolas avait trouvé dans la cave. Le crépuscule lançait ses rayons orangés à travers les arbres et teintait de taches cramoisies l’herbe qu’un petit vent agitait. C’était la fin du mois d’octobre et il faisait un peu frais.
Malgré l’atmosphère paisible, Maggie n’avait jamais été aussi tendue. La louve en elle continuait de tenter de se libérer, la prévenant sans cesse des dangers et l’alertant à l’approche de prédateurs éventuels.
C’était ridicule, il n’y avait aucun prédateur ici. Nicolas avait assuré que la maison était parfaitement sûre et que la protection magique tiendrait tant que…
… tant qu’ils n’useraient pas trop de magie.
Elle laissa tomber sa fourchette qui tinta bruyamment sur la table. Nicolas leva les yeux de son assiette.
— Nicolas, nous ne craignons rien ici, n’est-ce pas ? Je veux dire, cette magie que nous avons déployée en nous transformant, elle a affaibli le bouclier ?
Le draïcon joua avec sa nourriture du bout de sa fourchette.
— Je n’en suis pas certain. Le charme qui protège la maison est puissant, mais il n’a jamais été mis à l’épreuve. Tout dépend du volume de magie utilisé.
— Et comment peut-on estimer cette dépense ?
— La magie des morphes est ténébreuse et n’émet aucune couleur, les enchantements draïcon les plus puissants génèrent en revanche des étincelles iridescentes. Notre union charnelle a sans doute en partie compromis notre sécurité.
Elle se souvint de ce feu d’artifice intime, mais ce que cela impliquait lui coupa l’appétit.
Son sourire se voulait rassurant, mais Nicolas ne parvint pas à chasser son inquiétude.
— Nous partons demain, nous serons loin quand les morphes arriveront ici. Essaie de te détendre.
Elle planta sa fourchette dans un morceau de viande, le regard rivé sur la ligne des arbres dans l’ombre desquelles des ombres s’agitaient. Le crépuscule attirait toutes sortes d’animaux. Elle inspira : l’odeur de Nicolas, l’écorce et la sève et le parfum musqué d’un cerf qui sortit à découvert pour gratter l’herbe de ses sabots.
— C’est juste un cerf, soupira Maggie avec soulagement.
Nicolas leva un sourcil interrogateur.
— Je deviens méfiante. Le moindre animal me rend nerveuse et j’ai l’impression qu’il veut me sauter à la gorge.
— Tu m’inclus dans le lot ?
— Plus que tout autre. Tu donnes toujours l’impression de vouloir me sauter dessus de toute façon, le provoqua-t-elle.
— En effet, consentit-il.
Le regard gourmand de Nicolas fit monter la température d’un cran. Elle se tourna une nouvelle fois vers le cerf qui continuait d’avancer en grattant le sol, étrangement peu apeuré par les deux humains occupés à dîner.
— Ce cerf est vraiment un gros spécimen, je n’en ai jamais vu de pareil.
Les sens de Maggie étaient en alerte. Le bel animal agita une oreille, se passa la langue sur le museau et ouvrit la bouche… découvrant une rangée de dents pointues et aiguisées comme des rasoirs.
Maggie regarda avec horreur des écailles percer le pelage de l’animal qui se cabra, s’ébroua, jusqu’à revêtir une abominable apparence reptilienne. Le crocodile géant commença alors à progresser dans leur direction.
Des dagues s’étaient matérialisées dans les mains de Nicolas qui se leva et courut vers le bord du porche pour se jeter sur la créature.
— C’est un éclaireur morphe, reste ici, je vais nous en débarrasser.
Les protestations de Maggie moururent sur ses lèvres lorsqu’il s’élança par-dessus la balustrade. Le reptile siffla, ouvrit une large gueule qu’il referma sur l’avant-bras de Nicolas. Le draïcon lâcha sa dague et hurla de douleur lorsque le morphe lui ouvrit le bras. Maggie cria, elle aussi. Jamais Nicolas n’avait poussé de tels hurlements, songea-t-elle, les larmes aux yeux.
Elle devait le sauver.
Sans réfléchir, elle enjamba à son tour la balustrade et s’élança en ignorant les faibles protestations de Nicolas. Le reptile fit volte-face et ouvrit sa gueule menaçante. Nicolas gisait au sol, gémissant. Lui, le guerrier silencieux, la machine à tuer implacable, il gémissait…
Sa blessure devait être sévère. Peut-être même mortelle. Maggie lutta pour conserver son sang-froid, ramassa une dague tombée au sol et esquiva de justesse la queue du reptile qui cherchait à la faire basculer. Elle exécuta une roulade, comme Nicolas le lui avait enseigné, saisit la queue du monstre et le retourna sur le dos. Puis elle sauta sur son ventre dans lequel elle plongea la lame jusqu’au cœur. Un sang acide l’aspergea. Elle hurla en sentant la brûlure sur son visage, ses bras et ses jambes, mais ignorant la douleur, elle continua d’enfoncer l’arme.
Le crocodile émit un cri inhumain, fut saisi de soubresauts et sous les yeux horrifiés de Maggie, reprit l’apparence d’un humanoïde, décharné, les yeux fous, le cheveu rare.
Un véritable cauchemar.
 La chose cessa enfin de remuer avant de se désintégrer en une fine poussière grise.
Maggie se releva, regarda ses blessures qui cicatrisaient déjà. Son pouvoir gagnait en efficacité de jour en jour.
— Bravo, la félicita Nicolas.
Comment cela était-il possible ? Il tenait debout !
 Et il souriait.
Disparue sa coupure au bras. Bien sûr, il possédait désormais les mêmes capacités qu’elle, comment avait-elle pu l’oublier ? Il avait donc usé du prétexte de cette attaque pour… la forcer à tuer.
Cette idée lui fit plus mal que le sang du morphe.
— Tu… tu as fait semblant !
— Dans un but précis.
— Comment as-tu osé me faire ça ? Es-tu inconscient au point de nous exposer ainsi au danger ? Il aurait pu me tuer !
— Il n’y avait pas de danger. J’ai perçu son odeur bien avant qu’il n’émerge du bois. Je les connais, Maggie, je savais que l’un d’eux viendrait ce soir et je n’aurais jamais pris le risque de te mettre en danger.
— Qu’est-ce qui t’a pris de faire ça !
Elle criait, désormais, submergée par ses émotions.
— Je voulais te prouver que tu étais capable de tuer l’ennemi. Et tu l’as fait. Tu disais en être incapable, mais tu avais tort.
— Espèce de salaud ! murmura-t-elle entre ses dents, je te croyais mourant, je pensais que tu avais besoin de moi.
— Je peux me débrouiller tout seul, répondit-il d’une voix blanche.
— Oui, manifestement, maintenant que tu m’as pris mes pouvoirs. Tu peux rentrer au Nouveau-Mexique sans moi, tu peux même aller en enfer !
*  *  *
Nicolas avait toujours été fier de son intelligence et de ses capacités de raisonnement, il ne s’était jamais considéré comme un idiot.
Il y avait un début à tout.
Maggie s’était enfuie. Elle était partie se perdre au milieu des terres sauvages qui couvraient plusieurs centaines d’hectares autour de leur refuge et il s’était lancé à sa recherche. Il parvint à pister sa trace au milieu des branchages, des amas moussus et des fragrances puissantes d’humus, de fleurs et de décomposition.
Cela semblait pourtant être une bonne idée : la forcer à tuer un morphe pour le protéger devait réveiller à coup sûr ses instincts homicides.
Retour de flamme. Il ne l’avait pas volé, mais maintenant il fallait la retrouver… L’éclaireur serait suivi par toute une meute dès l’aube, et s’il ne la retrouvait pas d’ici là…
Il chassa bien vite cette idée et tendit ses pensées vers elle.
Aucune réponse.
Il commença à craindre pour la vie de Maggie, des émotions puissantes qu’il n’avait jamais connues auparavant le saisirent. Ces émotions étaient un poison qui affaiblissait ses talents de guerrier. Il devenait faible, vulnérable et son jugement se troublait. Il ne pouvait pas s’offrir le luxe de ressentir quoi que ce soit et encore moins de tomber amoureux.
Il se figea.
« Amoureux ? »
 Nicolas rit intérieurement. Lui, le draïcon misanthrope était tombé amoureux de sa compagne…
Mieux valait la retrouver rapidement, les morphes pouvaient l’utiliser contre lui s’ils découvraient la nature de ses sentiments. Il se jura solennellement de ne jamais s’en ouvrir à quiconque, pas même à la principale intéressée.
Maggie devait demeurer en vie. A tout prix, même s’il devait pour cela renoncer à elle. Il avait voulu faire d’elle une tueuse pour la survie de la meute. Hourra pour le héros… avait-il seulement pris en compte ce que ressentait Maggie ?
« Non, bien sûr ! »
Il frotta son tatouage. Agir pour le bien de la meute c’était une chose, mais elle dans tout ça ? Il avait voulu la forcer à devenir le monstre qu’elle détestait et craignait. Quel homme faisait ce genre de choses ?
Bien trop occupé à réprimer ses sentiments pour elle, il en était venu à ignorer ceux de Maggie, à ne pas tenir compte de ses besoins.
Il fallait inverser la vapeur, c’était terminé tout ça. Dès qu’il la retrouverait, ce serait elle qui passerait d’abord.
S’il la retrouvait…
« Je dois la retrouver. »
L’aube approchait, le ciel pâlissait déjà entre les ramures. Il frotta son tatouage, effrayé de ce qui pouvait être arrivé à Maggie.
« La retrouver. Vite. »
Des images de son corps magnifique torturé par les morphes lui vinrent à l’esprit.
Il s’accroupit sous un pin, ferma les yeux et lança une nouvelle fois son esprit vers celui de sa draïcara, en chargeant cette fois son message d’émotions pures, vraies.
Une faible réponse lui parvint et il s’y ouvrit entièrement. Maggie sanglotait intérieurement et ses émotions fendirent le cœur du draïcon. Elle était retournée à la maison afin de le retrouver et les morphes convergeaient vers elle.
Le loup était plus rapide que l’homme à la course. Il se déshabilla et se transforma, courut à en perdre haleine, tout en adressant des pensées réconfortantes à celle qu’il aimait — il était terrifié.
Restait à espérer qu’il n’arriverait pas trop tard.
*  *  *
Ils arrivaient.
Maggie regarda en tous sens. Nulle part où se cacher. Elle entendait le crissement sinistre de centaines de dents répondant au tintement candide des clochettes agitées par le vent.
 Mon Dieu…
Furieuse contre Nicolas, effrayée par ce qu’elle venait de faire à l’éclaireur morphe, elle s’était enfuie dans les bois sous forme de louve. Elle avait trouvé refuge dans une grange où, redevenue humaine, elle avait longuement sangloté avant de sombrer dans le sommeil.
A son réveil, elle avait pris conscience de la bêtise de son acte et était revenue à la maison pour affronter son destin, elle qui avait passé sa vie à fuir.
Elle refusait de se cacher plus longtemps.
De retour à la maison, elle avait pris une douche, s’était changée et était sortie pour retrouver Nicolas. Elle s’était dirigée vers la forêt pour répondre à son appel et c’est là qu’elle avait entendu le bruit.
 Comme le bourdonnement de milliers d’abeilles. Emergeant des bois, les morphes convergeaient vers elle. Elle avait lancé un SOS mental à Nicolas tout en cherchant un abri du regard, il était trop tard pour fuir, ils seraient sur elle avant qu’elle n’atteigne les limites de la propriété ou ne rejoigne la route.
« Maggie, les pins. Roule-toi dans la boue pour masquer ton odeur et grimpe dans un arbre. »
La voix de Nicolas, un peu paniquée, résonna dans son esprit. Elle contourna la maison, plongea au sol et couvrit son corps de boue humide. Elle enduisit ses mains, son visage, puis arrivée au pied d’un arbre, les mains tremblantes, elle tenta de se hisser sur une branche. La boue rendait la prise glissante et elle retomba au sol.
« Dépêche-toi, mon cœur. Dépêche-toi, mais garde ton calme. Grimpe, je suis avec toi. »
Elle déglutit, inspira et se concentra sur la voix de Nicolas tout en saisissant une branche basse. Elle engagea son pied dans une irrégularité de l’écorce et se hissa, la tête bourdonnant des crissements des morphes, les mains secouées de tremblements nerveux.
« Monter sans regarder en bas. Atteindre le sommet. »
Arrivée assez haut, elle étreignit le tronc et s’autorisa un regard en contrebas.
Elle se retint de crier.
Des colonnes de créatures voûtées traversaient la prairie, dents saillantes, griffes acérées… s’ils l’attrapaient, ils la réduiraient en bouillie.
« Oh ! Nicolas, j’ai si peur. »
« Tiens bon bébé, je serai là dans une minute. Je suis juste à côté. »
Maggie fut saisie par l’horreur.
 « Non, si tu viens maintenant ils vont te voir ! Ils vont te tuer. Reste à l’écart »
« Non Maggie, j’arrive… »
« N’approche pas ou je saute. Je te jure que je le ferai. Je refuse de rester perchée là-haut à te regarder mourir sans rien faire ! »
Silence.
Elle se mordit la lèvre à s’en faire saigner.
Une immense fourmi grimpa sur le tronc. Elle s’arrêta près de sa main. Maggie ne bougea pas, malgré ses muscles tétanisés par une crampe.
« Immobile, faire corps avec l’arbre. Pourvu que la boue absorbe mon odeur. »
La fourmi monta sur sa main. Elle s’empêcha de crier.
« Ce n’est pas un morphe, c’est juste une fourmi. Rien qu’une minuscule fourmi. »
L’insecte inspecta sa main, atteignit son poignet. Ses mandibules attaquèrent la boue. Maggie ne bougea pas, fascinée par la cohorte des monstres progressant à quatre pattes en contrebas, leurs corps nus disgracieux couverts d’humeurs fétides. Ils avaient le regard vide, uniformément noir et des dents jaunes, triangulaires menaçantes. Elle se mordit le poing pour ne pas hurler. Qu’étaient donc ces êtres ?
Ils se redressèrent sur leurs jambes et Maggie faillit lâcher prise. Ils humèrent l’air, puis, d’un même mouvement, ils s’engouffrèrent dans la maison. La fourmi sur son poignet sembla percevoir le danger car elle interrompit son travail et redescendit de l’arbre.
L’une des créatures ressortit de la maison, approcha de l’arbre et griffa le tronc.
Maggie retint son souffle.
Les vibrations lui parvinrent, les branches remuèrent. Elle ne bougea pas, priant pour que son camouflage la dissimule suffisamment.
Manifestement satisfait, le morphe recula. La fourmi revint au sol et la créature la happa d’un coup de langue.
Maggie eut la nausée en voyant le morphe lécher ses immondes lèvres. Elle retint un haut-le-cœur jusqu’à ce que la chose ait disparu de son champ de vision.
Il y eut alors un long cri de loup. Maggie se tordit le cou pour jeter un coup d’œil vers l’endroit d’où provenait le bruit. Un énorme loup gris se tenait près de la maison. Il s’élança vers l’arbre dans lequel elle était perchée.
« Saute, Maggie, saute ! »
Elle obéit, descendit, puis sauta sur les derniers mètres. Sa cheville se vrilla, mais son don de guérison prit aussitôt le dessus. Elle se précipita vers Nicolas.
Les morphes se déversèrent en flot continu hors de la maison, se métamorphosant en loups en pleine course. Ils filaient droit vers Nicolas, la haine au cœur et la bave aux lèvres.
Nicolas courut en redevenant humain. Il se jeta sur elle et la plaqua au sol, faisant barrage de son corps au moment où la meute immonde s’abattait sur eux.
Maggie lutta pour se dégager, mais il tint bon, encaissant les coups sans broncher. Des grognements atroces emplirent l’air et elle ferma les yeux, terrifiée à l’idée de ce qu’il était en train d’endurer. L’odeur métallique du sang couvrit tout le reste.
Et puis il y eut un cri au loin.
« Chut, mon cœur, ne bouge pas. »
Elle obéit, stupéfaite de constater que les loups refluaient.
De longues minutes passèrent avant que Nicolas ne se relève. Son dos était en sang, les monstres avaient essayé de se frayer un chemin vers elle à travers le corps du draïcon.
Sous ses yeux, les blessures disparurent.
— Est-ce que ça va ? s’enquit Nicolas, la mine soucieuse.
Elle caressa sa joue couverte de barbe.
— Je suis désolée de m’être enfuie, murmura-t-elle, j’étais tellement en colère, si perdue.
Il ferma les yeux, profitant de ses caresses.
— C’est ma faute, c’est à moi de te présenter mes excuses, je n’aurais pas dû te forcer la main de cette façon, je suis désolé.
Il la prit contre lui et la serra fort.
— Recommençons tout Nicolas, ensemble. Allons au Nouveau-Mexique, je veux rencontrer la meute et mettre un terme à tout ceci. Il doit exister un moyen de faire cesser cette folie sans avoir recours à la violence, je le trouverai.
— Je te fais confiance et je ne veux pas te perdre une nouvelle fois.
Elle leva les yeux vers lui, profondément troublée. Les morphes avaient disparu comme par enchantement. Un vent frais agitait les arbres, coiffés d’un ciel de plomb annonciateur de pluie.
Nicolas aurait dû mourir sous leurs coups. Pourquoi ne l’avaient-ils pas tué ?
— Je ne comprends pas, dit-elle en essuyant la boue de son visage, pourquoi ne t’ont-ils pas éliminé ?
Il ne répondit pas et, à son expression, elle sut qu’il continuait à lui cacher des choses. Elle se souvint des paroles de Baylor et un frisson la saisit.
Que signifiait donc cet étrange tatouage ? Qui était vraiment Nicolas ?
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Nicolas fit une halte rapide sur la route de l’aéroport international d’Atlanta et Maggie se rendit dans une pharmacie pour acheter des médicaments, des tenues médicales et des gants stériles. Elle était déterminée à lutter contre la maladie qui touchait les draïcons, à la façon d’une scientifique, tout en utilisant ses talents de guérisseuse.
Le vol jusqu’à Albuquerque se déroula sans encombre. Lorsqu’ils se posèrent, Nicolas loua une voiture et ils se mirent immédiatement en route vers le nord. Ils s’arrêtèrent pour prendre quelques provisions dans une épicerie avant de rejoindre son ranch situé à quelques kilomètres de là, non loin des résidences de la meute. C’est là qu’ils passeraient une journée ensemble avant de rejoindre les autres. Maggie craignait d’être considérée comme une intruse par les autres draïcons, mais Nicolas avait fait son possible pour la rassurer.
Il avait besoin d’elle, lui avait-il avoué, et cette confession avait fait taire ses protestations.
La maison de Nicolas était chaleureuse. Les meubles étaient en pin naturel. Une vaste cheminée promettait de belles flambées. D’immenses baies vitrées, allant du sol au plafond, offraient une vue imprenable sur la vallée en contrebas. La chambre spacieuse s’ouvrait sur le porche.
 L’air était chargé de cannelle et de pin et se mêlait subtilement au parfum masculin de Nicolas et à l’odeur de la fourrure de l’ours empaillé qui trônait dans un angle de la pièce. Elle se sentit aussitôt à son aise.
— Bienvenue chez moi, annonça Nicolas en déposant les bagages de Maggie. Il y a trente acres de bonne terre autour du ranch et le voisin le plus proche est à plusieurs kilomètres. J’ai acheté cet endroit il y a des années pour en faire mon nid d’aigle. Je voulais une maison perdue en pleine nature, regorgeant de biches, de renards et de lapins. On est suffisamment éloignés de la civilisation ici, ce qui me convient parfaitement.
Nicolas prépara un dîner léger qu’ils dégustèrent sur l’îlot central de la cuisine. Juchée sur un tabouret, Maggie le regarda battre les œufs en omelette, ajouter du cheddar, des oignons et du poivre. Ils trinquèrent d’un verre de pinot noir servi dans des verres en cristal. Nicolas lui sourit et elle se souvint avec émotion de leur première rencontre au bar de la plage, en Floride.
Ils n’abordèrent aucun sujet sensible et elle l’écouta parler de son chez-lui avec enthousiasme, de ses projets pour faire de cet endroit sa résidence principale.
— Je veux une maison ouverte, des grands volumes, je veux que l’air y entre largement. J’imagine un bel endroit pour élever des enfants, ajouta-t-il en lui tendant la main.
Après dîner, ils firent longuement l’amour devant la cheminée crépitante, Nicolas montrant à travers chaque geste l’intensité de l’amour qu’il avait pour elle. C’était leur dernier moment seul à seule avant de retrouver la meute et ils le savaient tous les deux.
*  *  *
 Le matin suivant, une neige légère tombait, portée par le vent et une lumière grise se déversait dans la chambre. Maggie dormait encore. Nicolas la regarda en silence, observant ses traits tranquilles. L’air frais et un peu de temps passé ensemble avaient fait disparaître les plis soucieux de son visage. D’une main tremblante, il repoussa une mèche posée sur sa joue.
Une fois encore ses sentiments pour elle menaçaient de le faire chavirer. Il dressa une barrière mentale. Il allait devoir enseigner à Maggie à se débrouiller seule et à trouver sa place au sein de la meute, au cas où il viendrait à… disparaître. Il se blottit contre elle, le cœur lézardé à l’idée d’être séparé d’elle.
Il refusait de la perdre maintenant qu’ils s’étaient enfin trouvés.
— Maggie, murmura-t-il en lui caressant les cheveux, ma belle Maggie.
Elle ouvrit les yeux et il y plongea avant de se coller à elle. Ils partagèrent leur chaleur. Comme elle était douce ! L’air frais entrait par la fenêtre. Elle passa une main sur son torse, faisant une nouvelle fois naître le désir chez le draïcon.
La réalité s’abattrait bientôt sur eux, inutile de précipiter les choses.
*  *  *
Des années auparavant les draïcons s’étaient installés à Pinyon Valley, quittant les sommets accueillants des Rocheuses du Colorado pour la tranquillité du Nouveau-Mexique. Nicolas expliqua à Maggie que la meute avait pour habitude, par le passé, de se déplacer tous les quarante ans pour éviter d’attirer la suspicion des mortels sur leur étonnante longévité. Désormais, s’ils changeaient d’emplacement, c’était avant tout pour protéger leurs enfants de la menace morphe.
La vallée était parsemée de pins et de genévriers, tandis que des trembles montaient à l’assaut des flancs des montagnes. Les prairies alentour étaient peu peuplées, à l’exception de quelques ranchs, ça et là, points sombres parsemant cette vallée qui semblait s’étendre à l’infini.
Dissimulé par la végétation épaisse, le quartier général des draïcons était accroché à flanc de montagne. Les membres de la meute vivaient d’ordinaire chacun chez soi, mais avec la maladie de Damian, ils s’étaient réunis dans l’immense chalet principal. Ils avaient besoin de chaleur pour supporter le fait que, dans la pièce voisine, leur chef vivait peut-être ses dernières heures.
Nicolas conduisit le Ford de location sur le chemin sinueux menant au chalet, soulevant des panaches de poussière jaune. Des nuages s’amoncelaient au-dessus de leurs têtes, poussés par un vent léger. Maggie baissa sa vitre pour emplir ses poumons d’air frais. Des souvenirs remontèrent à la surface, des souvenirs agréables.
— Mon père m’emmenait souvent faire de longues balades par ici, murmura-t-elle en laissant le vent chahuter ses cheveux.
— Les souvenirs te reviennent, c’est excellent. J’ignore si ceux de la meute se souviendront de toi, je ne sais pas ce que Baylor leur a raconté, alors sois tout de même sur tes gardes.
— Pourquoi te hait-il à ce point ? Il semble vouloir te mettre perpétuellement des bâtons dans les roues.
— J’ai couché avec sa petite amie, avoua Nicolas avec un haussement d’épaules, c’était avant qu’ils ne soient ensemble et ce n’était qu’une partie de jambes en l’air, après un combat contre les morphes, pour me permettre de retrouver un peu d’énergie. J’imagine qu’il m’en veut toujours.
Maggie hésitait à le croire, le comportement de Baylor supposait une animosité qui allait bien au-delà d’une simple jalousie, elle percevait quelque chose de plus profond, lié à la meute elle-même.
Le chemin de terre s’ouvrait sur une vaste prairie au milieu de laquelle serpentait un sentier de graviers. La prairie n’était séparée de la forêt que par une simple clôture. Nicolas se gara devant un chalet monumental dont les baies vitrées embrassaient toute la vallée. L’endroit ressemblait à un gigantesque lieu de vacances, mais Maggie devina que le bâtiment était lourdement défendu et fortifié.
— Allez viens, dit Nicolas en descendant ses bagages de la voiture, ne perdons plus de temps, je pense qu’ils nous attendent.
— Je sens leur odeur, murmura Maggie.
Nicolas posa sa paume sur le scanner situé près de la porte, mais rien ne se produisit.
— Bon sang, je ne suis toujours pas le bienvenu ici, maugréa-t-il.
Voilà qui n’augurait rien de bon.
— C’est à cause de moi, Nicolas ! s’exclama Maggie, ils ne peuvent pas encore me faire confiance, c’est logique, je suis presque une étrangère à leurs yeux.
Elle frappa à la porte avec une feinte assurance et quelques minutes plus tard, des verrous basculèrent de l’autre côté.
Les portes s’ouvrirent lentement vers l’extérieur sur le visage amical d’une femme entre deux âges.
— Bonjour, je suis Katia, tu dois être Maggie.
 Avant même qu’elle n’ait eu le temps de répondre, Katia s’avança et la serra affectueusement dans ses bras avec une force qui la prit au dépourvu.
— Je suis tellement heureuse que tu sois ici et que Nicolas soit de retour. C’est terrible ce qui se passe ici, terrible, tout s’effondre autour de nous, murmura Katia.
Elle se frotta les yeux, eut un pauvre sourire et étreignit brièvement Nicolas.
— Allez, je vais vous montrer votre chambre à l’étage. L’infirmerie a été installée à la cave et la chambre de Damian est à l’écart, au deuxième étage.
Nicolas lança un regard interrogateur à Maggie tout en saisissant leurs bagages. Manifestement Katia perdait courage. Combien d’autres se trouvaient dans son cas ? L’instinct protecteur de Maggie fit surface. Elle prit la main de Nicolas. La meute avait besoin d’eux, elle en était certaine à présent.
Ils remontèrent le grand couloir jusqu’à une vaste pièce inondée de soleil. Il y avait là une douzaine de personnes installées dans des fauteuils ou sur des canapés, ou assis autour de petites tables.
La meute.
Ils levèrent tous la tête d’un même mouvement.
Nicolas tint fermement Maggie par la taille pendant qu’elle les dévisageait. L’une des femmes faisait sauter un bébé sur ses genoux, qui gazouilla en souriant à Maggie. Sa mère lui fit doucement signe de se taire. Un homme, sans doute son mari, lui prit le bébé des mains avec un regard de défi à l’attention des nouveaux venus.
Aucun sourire dans l’assistance, aucun signe de tête amical, rien. Elle les imagina tous sous forme animale, mais cela ne l’aida pas. Elle avait sous les yeux une véritable famille. Ils avaient joué ensemble, ils élevaient leurs enfants ensemble, chassaient côte à côte, elle ne faisait pas partie de leur univers.
Bien qu’humains en apparence, ils étaient différents. Les femmes avaient une beauté étrange et les hommes dégageaient une force surhumaine. Maggie se sentait autant à sa place que face à une famille d’accueil.
Pourtant, Nicolas avait bien insisté sur le fait qu’elle était chez elle, qu’ils étaient ses parents, sa famille, qu’ici était son foyer… Pourtant rien ne lui semblait familier.
Elle ne laissa rien paraître de son trouble et garda la tête haute.
Des images affluèrent alors dans son esprit, des images que Nicolas lui soufflait. Elle ressentit la chaleur, l’amitié, la confiance, tandis qu’il serrait un peu plus son bras autour de sa taille. L’hostilité initiale de la meute sembla décroître lentement, remplacée peu à peu par la curiosité.
Un garçonnet émergea de sous un siège et lança un jouet pour chien à travers la pièce. Un shih tzu couleur beige bondit alors de sa cachette derrière une chaise, en aboyant joyeusement, avant de se figer à un mètre de Maggie.
— Misha !
Maggie se précipita vers la chienne qui lui sauta dans les bras et lui lécha copieusement le visage, avalant les larmes de joie qui roulaient sur ses joues.
Voilà qui valait toutes les douleurs du monde. Elle avait vraiment réussi à guérir sa chienne, constata-t-elle en lui flattant l’encolure. Et quels que soient leurs sentiments à son égard, les membres de la meute avaient bien pris soin de Misha.
Lorsqu’elle leva les yeux de Misha, elle comprit que les regards n’étaient pas braqués sur elle, mais sur Nicolas qui encaissait leur hostilité avec sang-froid. Ce n’était donc pas elle qui provoquait cela.
Les membres de la meute se levèrent un à un et s’approchèrent d’elle.
— Maggie, lève-toi et laisse-les t’approcher, lui demanda Nicolas.
Elle demeura immobile pendant que la petite communauté se rassemblait autour d’elle, la détaillant de la tête aux pieds.
« N’aie pas peur, je suis là », la rassura-t-il mentalement. Elle savait que cette espèce de rituel était indispensable à son entrée dans le groupe. Ils la touchèrent, la reniflèrent, certains soulevèrent ses cheveux pour humer derrière ses oreilles. Un autre lui renifla le sommet du crâne. Les femmes en particulier s’attardèrent sur elle.
« Ils ne sont pas humains, se força-t-elle à penser, c’est un rite draïcon, la meute va m’accepter. »
L’un des mâles fit plus que la sentir. Il lui prit la main et y déposa un chaste baiser. Aussitôt Nicolas montra les dents, en une menace silencieuse. Le mâle recula immédiatement et baissa les yeux.
Maggie vit Baylor entrer dans la pièce. Le nouveau venu lui sourit, mais son visage se referma lorsqu’il aperçut Nicolas.
— Tu es donc revenu, toi… C’est bon de vous revoir, Margaret. Votre sang a beaucoup aidé Damian. Il est toujours malade, mais vous lui avez offert un sursis.
Nicolas fut visiblement soulagé. Baylor s’approcha de Katia et la prit contre lui.
— Quant à toi, Nicolas…
Katia posa un doigt sur les lèvres de son compagnon.
— Arrête, s’il te plaît, ce n’est pas le moment.
— Les règles sont les règles, s’entêta Baylor en repoussant la main de Katia, Nicolas les a enfreintes et il a été banni.
— Je connais les lois du clan, rétorqua Nicolas d’une voix basse, sans quitter l’autre mâle du regard, j’ai été de ceux qui les ont établies et je m’y suis conformé en quittant la meute de moi-même. La loi établit clairement que mon retour au sein du clan ne pourra se faire que si Margaret la chamane m’accompagne. Ne joue pas avec moi, Baylor.
Les draïcons observèrent alors Maggie avec un intérêt renouvelé. Le mâle qui lui avait fait le baisemain un peu plus tôt revint à la charge, agressif.
— La légende prétend que tu es celle qui détruira Kane, notre ennemi, le chef des morphes. T’es-tu entraînée au combat ? Es-tu capable de survivre aux blessures infligées par un morphe ?
— Je suis plus solide que toi, répliqua-t-elle, cinglante.
Elle soutint le regard du mâle jusqu’à lui faire baisser les yeux. Bon sang, comme ils étaient belliqueux ! Son odorat surhumain lui permit même de percevoir, derrière leur agressivité, une peur poisseuse et une immense inquiétude. Baylor avait dit vrai, la meute se détruisait de l’intérieur.
Elle aurait plus de résultats en jouant en douceur qu’en les attaquant de front. Ils avaient besoin d’être réconfortés. Elle adopta donc un sourire rassurant.
— J’ai survécu à une attaque de morphe. Leur sang est corrosif, mais je guéris vite.
— Baylor nous a raconté ce qui est arrivé, expliqua Katia avec un profond respect dans la voix, tu as soigné ta chienne. Peux-tu faire de même avec les malades de la meute ? Certains ont été atteints en prenant soin de Damian. Ils ne sont pas aussi malades, mais ils ont besoin de toi malgré tout.
 La curiosité naturelle de Maggie reprit immédiatement le dessus.
— Seuls ceux qui se sont occupés de lui sont tombés malades ?
Cela signifiait que la transmission se faisait par le toucher et uniquement au sein d’une même espèce.
— Oui. Jake et Caren, nos deux meilleurs chercheurs, ont travaillé sur l’échantillon de sang que tu nous as fait parvenir pour mettre au point un anticorps. Ils l’ont injecté à Damian, mais ça n’a fait que le stabiliser.
Une larme roula sur la joue de Katia.
— Et maintenant ils sont malades, eux aussi. Tous ceux qui touchent Damian sont contaminés, même Aurélia qui veillait sur lui.
— La transmission ne se fait donc que par contact direct, affirma Maggie, j’ai avec moi des gants et des tenues stériles. Vous allez brûler tous les vêtements et les draps avec lesquels Damian a été en contact, nous ne pouvons pas prendre le risque que quelqu’un d’autre soit infecté.
— Et que faisons-nous pour ceux qui sont déjà atteints ?
Nicolas sembla prendre cette question comme une agression envers Maggie. Elle perçut son agacement et aussitôt lui posa la main sur le bras afin de le calmer.
— Je vais faire mon devoir. Damian est temporairement stabilisé, mais si on ne fait rien pour les autres, leur état va empirer. Je vais donc les guérir rapidement.
— Maggie…, intervint Nicolas.
Elle posa une main sur sa joue. Elle savait ce qu’il allait dire, car les paroles étaient superflues entre eux, mais elle parla pourtant afin que chacun puisse entendre.
— Nicolas, la meute a besoin de toi autant que de moi. Ils n’ont plus de chef depuis que Damian est tombé malade. Les enfants sont maigres et je devine que les réserves de nourriture s’épuisent. Il faut quelqu’un pour les guider.
Il ferma les yeux et acquiesça. Lorsque ses paupières se soulevèrent de nouveau, Maggie lut en lui une détermination et une fermeté à toutes épreuves. Il était redevenu le bras droit de Damian, prêt à reprendre la meute en main.
— Va, lui dit-il, fais ce que tu dois faire.
Elle désigna d’un mouvement de tête Baylor et quelques autres mâles.
— Rassemblez un groupe, il faut aller chasser du gibier frais.
Baylor fit mine de répliquer, mais le regard de Nicolas suffit à le faire taire. Il se tourna vers les autres mâles et ils quittèrent la pièce en discutant. Katia semblait désorientée, mais elle adressa un sourire à Nicolas et Maggie.
— Venez, je vais vous montrer votre chambre.
Elle les guida vers l’escalier de bois qui menait au premier étage. Ils remontèrent le couloir percé de fenêtres donnant sur les sommets enneigés. Tactiquement, l’endroit était parfait. Ce chalet avait clairement été construit dans un but plus défensif que récréatif.
Katia leur ouvrit la porte située au bout du couloir.
— J’espère que vous serez à votre aise ici. Damian a insisté pour que vous ayez votre intimité. Tous les autres se trouvent à l’autre bout du bâtiment. J’ai essayé de rendre votre chambre aussi accueillante que possible. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, faites-le moi savoir. Je vais demander aux garçons de monter vos bagages.
Maggie lança un regard circulaire à la chambre décorée dans des tons de beige. Le lit était recouvert d’un patchwork bleu roi épais, un pichet en céramique assorti trônait sur une antique coiffeuse et le sol était couvert de tapis qui ajoutaient un peu de couleur au plancher de pin. Sur les deux tables de chevet se trouvaient d’anciennes lampes à pétrole et le rideau qui voilait la fenêtre donnait à la pièce une petite touche surannée agréable. Malgré la douceur de la chambre, Maggie ne parvenait pas à se sentir à son aise. L’air était tellement chargé de tensions… Elle préférait infiniment le ranch abandonné de Nicolas et la chambre au lit immense dont les fenêtres donnaient sur la forêt.
— Il faut que je parle à Damian, dit Nicolas en faisant les cent pas comme un animal en cage, profites-en pour t’installer confortablement.
— M’installer ? Alors que des gens souffrent ? Non, je descends voir comment je peux aider.
Il l’attrapa par le bras et une lueur sombre passa dans son regard couleur caramel.
— Fais bien attention à la façon dont tu utilises ta magie, mon cœur. Même tes pouvoirs peuvent se révéler inopérants sur certains, j’ai humé une mauvaise odeur en bas.
— Quelle odeur ?
— L’odeur de la mort.
Maggie descendit à la cave et le remugle la prit à la gorge avec une telle violence qu’elle réprima un haut-le-cœur et plaqua sa main contre son nez. Nicolas avait raison. Elle reconnut, le regard embué de larmes, la puanteur de cette maladie, la même que celle qu’elle avait repérée au voisinage de Misha, une odeur de désespoir et de découragement.
Maggie suivit Katia, qui avait revêtu une tenue stérile, vers une petite pièce aux murs bardés de bois. Des lits jumeaux y avaient été installés comme dans un dortoir et une douzaine de personnes étaient allongées, majoritairement des femmes.
C’était pire que ce que Maggie s’était imaginé. Guérir ces gens allait absorber toute son énergie, pourtant elle n’avait pas le choix. Elle alla donc de lit en lit en se tordant les mains tandis que Katia lui détaillait les différents stades de la maladie. La plupart n’étaient qu’au début de l’infection, certains avaient atteint un degré plus avancé. Maggie soigna en priorité les moins touchés avant de s’attaquer aux cas plus sérieux. La fatigue la gagna rapidement, mais elle continua jusqu’au cas le plus préoccupant.
Aurélia, l’infirmière de Damian. La femelle draïcon se retourna dans son lit en gémissant.
— Je dois… y aller. Damian… a besoin de moi, murmura Aurélia en s’asseyant avant de retomber sur son oreiller.
Sa loyauté envers le chef de la meute serra le cœur de Maggie qui se pencha sur la pauvre draïcon recroquevillée en position fœtale. Elle s’assit sur le bord du lit et posa sa main sur le cœur d’Aurélia. Une douleur violente lui remonta le long du bras et elle se mordit la lèvre. Le front plissé, elle fit lentement disparaître les cellules noires, les transformant en cellules saines.
Enfin elle ôta ses mains, la respiration haletante. Ses mains étaient devenues grises et une nausée lui nouait la gorge. Elle tituba jusqu’à un lit libre et s’y effondra.
C’était bien plus pénible que ce qu’elle avait imaginé, pourtant elle parvint à soigner les malades. Restait Damian, mais elle était trop faible pour s’occuper de lui pour le moment.
Il devrait attendre encore un peu.
*  *  *
Une heure plus tard, toujours épuisée, Maggie se glissa dans la chambre de Damian située au second étage. L’endroit ne fut pas difficile à trouver, il lui suffit de suivre l’odeur puissante, abominable.
Elle ouvrit doucement la porte et entra. Allongé sur un vaste lit, le chef draïcon dormait. Ses cheveux sombres étaient coupés court et ses traits fatigués reflétaient la même force intérieure que ceux de Nicolas. Maggie devina aussitôt que ce draïcon était tout sauf vulnérable.
Elle leva les mains pour le guérir mais se ravisa. Il était sans doute dangereux de le soigner dans son état actuel.
Elle se rapprocha. Le visage émacié de Damian était effrayant, un véritable masque de douleur. Sans doute mobilisait-il toute sa volonté lorsqu’il était éveillé afin de dissimuler sa souffrance aux membres de la meute.
Il y eut un bruit à la fenêtre qui la fit sursauter. Elle se tourna en tous sens. La porte était trop loin. Restait le placard. Elle entra à l’intérieur, laissa la porte entrebâillée et observa.
Une main chaude et douce se posa sur la bouche de Maggie tandis qu’un bras d’acier la maintenait fermement. Elle tressaillit en reconnaissant l’odeur de Nicolas.
« Pourquoi es-tu caché ici ? » demanda-t-elle mentalement.
« Je continue de veiller sur Damian. J’ai perçu son odeur et elle m’a guidé ici », répondit-il sur le même mode.
Elle fut pour l’interroger plus avant, mais il l’interrompit.
« Plus tard », murmura-t-il dans son esprit.
 Ils virent une femme fine et agile s’approcher du lit. Elle avait un visage pâle comme de la porcelaine, encadré par une longue chevelure de jais. Elle possédait un petit nez retroussé agréable, des pommettes élégamment saillantes et ne devait pas avoir plus de dix-huit ans.
« Jamie », expliqua mentalement Nicolas.
C’était donc elle l’humaine qui avait ravagé la meute à l’aide de son mal ténébreux. Elle qui avait causé la perte de Damian. Maggie se tint prête à bondir hors de sa cachette et à protéger Damian au moindre mouvement suspect. Jamie demeura un long moment tête basse et, lorsqu’elle se tint de nouveau droite, Maggie fut stupéfaite de voir une larme couler sur sa joue blafarde.
— Tu pleures pour moi ?
La voix rauque à l’accent de La Nouvelle-Orléans fit sursauter en même temps les deux espions du placard. Damian ouvrit les yeux. Son regard était parfaitement lucide et Maggie se demanda depuis combien de temps il était éveillé.
La mortelle recula d’un pas et s’essuya le visage précipitamment, le rouge aux joues.
— Moi, pleurer ? Ne sois pas stupide. Je venais voir si tu étais enfin mort, affirma-t-elle d’une voix cruelle qui contrastait violemment avec la douceur de ses traits.
— Déçue ? Je suis bien vivant, merci d’être venue t’en assurer, répondit Damian avec amusement.
Maggie n’y comprenait plus rien.
— Puisque tu as fait le déplacement, assieds-toi, je t’en prie. Repose-toi un moment, tu as l’air épuisée.
Damian se comportait avec courtoisie et apparemment sans craindre cette femme qui l’avait pourtant privé de ses pouvoirs et de ses forces vitales.
 Jamie le jaugea avec défiance avant de se décider à s’asseoir au bord de son lit. Elle avait tout d’une enfant perdue.
— Je suis venue t’avertir que les morphes savent que Nicolas est de retour en compagnie de Margaret. Ils ont prévu de passer à l’attaque après-demain, j’ai entendu Kane planifier l’assaut. Ils se lanceront sur le chalet sous la forme d’un essaim d’abeilles, c’est la façon la plus rapide de se déplacer. Ils comptent s’infiltrer par les conduits d’aération puis ils prendront leur apparence de loup. Ils se moquent des membres de la meute, ce qu’ils veulent, c’est éliminer Margaret. Kane te croit déjà mort.
Le cœur de Maggie s’accéléra brusquement et Nicolas la réconforta d’une caresse.
— Très aimable à toi de me prévenir, répondit doucement Damian, mais pourquoi le fais-tu ?
— Je n’en sais rien, répondit-elle avec un haussement d’épaules, peut-être parce que je dois cela à Nicolas.
— Comment as-tu réussi à leur fausser compagnie sans qu’ils s’en aperçoivent ?
— Ils ne font plus attention à moi. Je vais et je viens à ma guise, répondit-elle en jouant avec une mèche de cheveux, ils n’ont pas vraiment peur que je m’enfuie, Kane est persuadé que je resterai avec eux.
— Et toi, en es-tu aussi certaine que lui ? Quelle est la vraie raison de ta présence ici Jamie ? demanda Damian d’une voix autoritaire.
— Ils m’ont dit… Kane m’a dit ce que tu as fait… ce que ça signifie. Tout ce que je suis… tout ça, c’est des mensonges, ils essaient de me rendre folle.
— C’est la vérité, Jamie, c’est pour cette raison que j’ai envoyé Nicolas te trouver, en sachant précisément que tu ne pourrais pas résister à la tentation. S’il t’a enseigné la magie, c’est à ma demande.
Maggie n’en crut pas ses oreilles. Nicolas avait donc été banni pour avoir suivi les ordres de Damian !
— Tu m’as utilisée ! Tu savais que j’étais vierge, que c’était ma première fois et que tout ce que je voulais… tu m’as prise et tu as disparu. Tu m’as promis de m’enseigner la magie et tu as utilisé cette promesse pour me mettre dans ton lit. Quelle idiote j’ai été de t’écouter ! Mais vois-tu, Damian, j’ai eu ma revanche. Kane était plus qu’heureux de m’accueillir au sein de sa famille et de m’enseigner ce qu’il savait. Ce sont les morphes qui possèdent le vrai pouvoir, affirma-t-elle d’une voix tremblante.
— Je t’ai séduite, c’est vrai, mais je ne t’ai pas abandonnée Jamie. J’ai tout mis en œuvre pour te ramener ici, affirma Damian avec un sourire, je savais que la vérité serait un grand traumatisme pour toi.
Elle bondit hors du lit.
— Je n’ai peur de rien ! Tu es un salaud, Damian, un foutu lycan qui utilise les femmes pour son seul plaisir !
— C’est sans doute vrai pour les autres femmes, mais avec toi c’est différent, notre relation va bien au-delà du sexe.
— Non, contra-t-elle faiblement, c’était juste ça et rien de plus. Et ça restera comme ça.
— Nous sommes liés, insista Damian, tu ne peux pas le nier, tu peux fuir la vérité tant que tu veux, c’est un fait et tu ne peux rien y changer.
— Je fuis si je veux ! Personne ne me dicte ma conduite, ni toi ni les morphes ! cria presque Jamie en arpentant la pièce, la colère déformant son visage juvénile.
 D’un bond prodigieux, elle disparut par la fenêtre pour atterrir deux étages plus bas.
Nicolas ouvrit la porte du placard et Maggie cilla sous la lumière du soleil qui entrait à flots. Damian ne leva même pas les yeux vers eux.
— Dois-je me lancer à sa poursuite ? demanda Nicolas.
— Laisse-la partir, soupira Damian, elle ne risque rien pour le moment, Kane est persuadé qu’elle est à ses ordres.
— Ce n’est pas la première fois qu’elle vient te rendre visite, pas vrai Damian ?
— Non, en effet, mais la meute l’ignore.
— Je saurai garder ton secret, lui assura Nicolas.
Il prit la main de Maggie dans la sienne.
— Damian, je te présente Margaret.
— Salut, Maggie.
Le regard vert du chef de meute était troublé comme un océan en furie, mais son sourire était sincère.
— Merci de revenir vers nous, tu nous as manqué.
Le regard de Damian erra un instant dans le vide avant de revenir se poser sur elle.
— Je suis vraiment désolé de la perte de tes parents, Richard et Carla étaient des gens bien. Je sais que s’ils ont quitté la meute, c’était uniquement parce qu’ils croyaient te protéger, affirma-t-il d’une voix douce qui apaisa Maggie.
Cet homme transpirait l’autorité et il ne faisait aucun doute, en sa présence, qu’il était le mâle dominant. En se tournant vers Nicolas, Maggie constata que son comportement avait changé du tout au tout au voisinage de Damian. Il était plus détendu, et lui aussi imposait le respect. Pourquoi n’avait-il pas sa propre meute alors qu’à l’évidence il avait l’étoffe d’un chef ?
 Trop de questions demeuraient sans réponse, aussi se tourna-t-elle vers Damian.
— Nicolas n’était pas mon second lorsque tes parents et toi avez quitté la meute, expliqua-t-il en réponse à sa question muette.
— J’étais sans meute et Damian m’a recueilli.
— Après qu’il m’avait sauvé la vie, précisa Damian en s’enfonçant entre les oreillers, un rictus de douleur creusant son visage.
Il ne fit aucun effort pour masquer sa souffrance et Maggie prit alors la mesure de son calvaire. Elle s’approcha, prit son pouls chaotique et faible. Elle remplit une vasque d’eau chaude et lui humidifia le front.
— Je croyais que tu étais du Colorado. Quand es-tu arrivé à La Nouvelle-Orléans et à quelle occasion as-tu rencontré mes parents ? demanda-t-elle à Damian.
— J’ai passé mon enfance dans le bayou. Les morphes ont assassiné mes parents et toute ma meute. J’ai fui jusqu’à trouver une meute à la recherche d’un chef ; tes parents en faisaient partie.
— Qui est Jamie pour toi ? demanda-t-elle en tordant le linge pour l’essorer.
— Une mortelle que j’ai rencontrée à La Nouvelle-Orléans. Mmm… c’est très agréable. Nicolas, ne lâche pas cette femme, c’est une merveille, je veux qu’elle reste.
— Alors on est deux, murmura l’intéressé.
Les yeux de Damian papillonnèrent avant de se fermer.
— Laissons-le se reposer, proposa Nicolas. Viens, allons nous installer.
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Soigner les membres de la meute avait considérablement affaibli Maggie. Nicolas l’accompagna dans la cuisine pour qu’elle mange un morceau afin qu’elle se remette d’aplomb ; il n’avait pas envie de sexe pour le moment, Maggie était d’humeur inquisitrice et Nicolas savait maintenant que lorsqu’ils faisaient l’amour, il avait tendance à abaisser ses barrières mentales et à laisser ses émotions remonter à la surface.
Après le repas, Maggie se reposa un moment dehors sur le balcon de bois et Nicolas se tint appuyé contre la rambarde, non loin de la petite table en métal, qui offrait, lorsque l’on s’y installait, un point de vue imprenable sur les sommets et sur la forêt. Les coussins posés sur les chaises autour de la table avaient sans doute eu de belles couleurs vives dans le passé, mais ils étaient désormais ternes et délavés, image parfaite de la décrépitude de la meute.
Le chalet était un véritable creuset de tension, aussi paisible qu’un champ de bataille avant l’assaut. Chaque heure qui passait faisait craindre à Nicolas que la situation ne vire au chaos. Il avait promis à Maggie de limiter les tueries, mais la meute l’ignorait. Les draïcons demeuraient persuadés que Nicolas venait de mettre entre leurs mains une machine à tuer qui allait supprimer les morphes et Kane. C’était à cette seule condition, sans doute, qu’ils accepteraient qu’il revienne parmi eux.
Que deviendrait-il sans meute ? Son regard se perdit sur les champs verdoyants et sur les contreforts des montagnes. Il se souvint de ses jours de solitude où l’isolement était si douloureux qu’il en hurlait à la lune. La meute était nécessaire à sa survie autant que l’était Maggie.
Mais qu’adviendrait-elle si elle découvrait la vérité à son propos ? Prendrait-elle peur comme les autres ? Le considéreraient-ils comme un traître ?
Il agita lentement sa main dans le vide et dans un chatoiement multicolore, une dague apparut dans sa paume. Il observa l’arme : affûtée et scintillante à l’image de son existence, lui qui avait éliminé nombre d’ennemis afin de prouver sa loyauté à la meute, lui le guerrier sans peur, l’exterminateur de morphes. Il lui était arrivé, parfois, de se demander s’il était capable de faire autre chose que tuer et se vautrer dans la violence.
Et puis Maggie était entrée dans sa vie et elle avait chassé ses doutes.
Il comprit alors quelque chose et planta la dague dans le plancher. L’arme vibra sous le choc. Il en avait assez de tuer. Tout ce à quoi il aspirait désormais, c’était un foyer, une famille, une maison. Il voulait vivre avec Maggie, avec son caractère borné, avec sa douceur, avec son altruisme.
Dans le passé, il avait trouvé une paix semblable avec la musique, mais la violence et sa quête perpétuelle des morphes avaient fini par tuer cette passion.
Profitant du fait que personne ne l’observait, Nicolas enjamba la balustrade, traversa le terrain pour rejoindre un petit bâtiment près de la bordure orientale de la propriété, un carré d’une dizaine de mètres de côté. Il attrapa la clé posée sur le chambranle de la porte et entra dans la lumière faible dispensée par une unique fenêtre.
La première pièce servait à entreposer du matériel durant l’hiver. Il y avait là des skis, des bottes et des pelles soigneusement alignées contre le mur. Nicolas trouva une nouvelle clé dans un panier et déverrouilla la seconde porte.
Il bascula l’interrupteur en entrant dans cette pièce aveugle. Il n’aimait pas l’idée que l’on puisse l’espionner par la fenêtre, aussi avait-il fait installer un système d’aération afin que l’endroit, bien qu’aveugle, demeure vivable. Les établis n’avaient pas été utilisés depuis longtemps et étaient couverts de poussière, ainsi que les ciseaux et les rabots abandonnés. L’odeur de sciure était omniprésente et une chaise longue — encore en chantier — trônait au milieu de la pièce. Dans un angle, Nicolas fouilla sous une pile de couvertures où personne n’allait jamais regarder et libéra précautionneusement l’instrument de sa cachette.
Le cuir de l’étui était craquelé, mais lorsqu’il l’ouvrit, la guitare brilla sous la lumière artificielle. Il s’assit à même le plancher et prit l’instrument sur ses genoux, envahi par un sentiment de plénitude.
Il commença à jouer, tout doucement car il ne tenait pas à ce que quiconque l’entende. La musique apaisa la tempête qui faisait rage sous son crâne, et ses doigts jouèrent tandis que l’image de Maggie occupait ses pensées.
Quelques minutes de bonheur plus tard il replaça son trésor dans sa cachette. Si un membre de la meute tombait là-dessus, il aurait des problèmes.
« Comment ? Nicolas jouant de la musique ? Qu’était-il donc arrivé au guerrier sans pitié, au rempart contre les morphes ? Se ramollissait-il ? Un draïcon affaibli, c’était un draïcon susceptible de succomber aux tentations des morphes. »
Un draïcon faible était une menace pour la meute.
Une fois, dans le passé, il avait été surpris à chantonner et on lui avait fait des remarques à ce sujet. Il n’avait jamais oublié les moqueries des autres mâles arguant que chanter des chansons d’amour ternissait son image de guerrier.
Dehors, la température avait chuté et des flocons épars tombaient d’un ciel de plomb. Les premières neiges, rien d’anormal. Il revint au chalet et brossa son jean.
Dans la cuisine Katia discutait avec Aurélia, juchées sur des tabourets. Aurélia qui avait été comme une mère pour lui, avait frôlé la mort, sa joie de la voir sur pied était immense. Il la prit dans ses bras.
— Nicolas !
Elle recula et lui prit le visage entre les mains en le dévorant du regard, l’inspectant pour s’assurer qu’il était en bonne santé.
— Maggie, ta Maggie, elle m’a soignée. Elle a soigné tous les malades. Elle est extraordinaire, Nicolas, merci de nous l’avoir ramenée !
Nicolas chercha Maggie du regard.
— En parlant d’elle, elle n’est pas ici ? Est-ce qu’elle se repose encore ?
Katia baissa les yeux.
— Baylor et les autres ont trouvé des traces de morphes pendant leur chasse. Ils sont revenus avec leur butin et ont emmené Maggie chasser avec eux. Ils t’ont cherché mais…
Le cœur de Nicolas manqua un battement.
— Ils ont dit que c’était le bon moment pour éprouver l’entraînement que tu lui as donné. Elle est celle qui doit abattre notre ennemi, n’est-ce pas ?
Aurélia fut soudain gênée face au trouble de Nicolas.
— Les légendes ne sont pas toujours fondées, répliqua-t-il entre ses dents, et parfois elles dépassent les capacités des personnes qui en sont l’objet.
« J’en suis l’exemple parfait. »
Lui-même était le héros de légendes sanglantes que l’on racontait aux enfants pour leur inculquer la peur des morphes.
— Elle ne devrait plus tarder, je ne pense pas qu’ils soient allés bien loin. Je sais qu’ils auraient dû t’attendre, mais…
Les deux femmes n’osaient plus croiser son regard.
Nicolas comprit alors la manœuvre. Les mâles, menés par Baylor, essayaient de la séparer de lui. Ils n’avaient pas confiance en lui, mais ils avaient besoin de Maggie. En la recrutant dans leur fraternité, ils creuseraient un fossé entre lui et son âme sœur.
La colère le gagna lentement mais sûrement, une envie de déchirer la chair et de cogner les autres mâles jusqu’à ce qu’ils s’éloignent de Maggie.
Il bascula la tête en arrière et poussa un puissant cri.
Katia et Aurélia reculèrent, les yeux écarquillés de peur. En les regardant, Nicolas contempla l’effet que produisait sur les autres la bête qu’il était. Il se força à inspirer et pensa à des notes de musique, à la douceur de Maggie, à sa passion lorsqu’ils faisaient l’amour.
Redevenu maître de ses émotions, il tendit la main.
— Ça va aller, je pars à sa recherche.
— Nicolas, non, s’il te plaît ne fait pas ça. Maggie a besoin de passer un peu de temps seule avec la meute. Laisse-leur le temps d’apprendre à se connaître.
— Se connaître par le combat, Aurélia ? Se connaître en tuant côte à côte ? Maggie est une non-violente, j’ai dû la forcer à apprendre à combattre les morphes, mais c’était une erreur. Elle n’est pas faite pour ça.
Les deux femmes se regardèrent, stupéfaites.
— Mais elle n’a pas le choix ! protesta Katia, elle est notre ultime espoir.
Il y avait forcément une autre solution.
— Laisse-la tranquille pour l’instant, Nicolas, lui demanda Aurélia en lui prenant doucement la main, laisse-lui le temps de connaître les mâles. Peut-être te trompes-tu à propos de son incapacité à détruire les morphes. Il se peut qu’elle revienne triomphante de sa chasse !
Il en doutait mais espérait, pour le bien de Maggie, qu’Aurélia était dans le vrai.
*  *  *
Des heures plus tard, tandis qu’il était assis près du feu, Maggie fit son retour.
Elle entra dans la pièce, tête basse, le dos voûté. Elle sortit ses deux dagues de leurs fourreaux et du sang perla sur le sol. Elle nettoya consciencieusement les lames, les remit dans leurs fourreaux puis ôta son baudrier qu’elle posa au sol. Elle fixa les flammes, le regard vide, sans paraître prendre conscience de la présence de Nicolas à ses côtés ou de celle de quiconque. Nicolas sentit un froid glacial lui remonter le long de l’échine.
Il lui avait enseigné comment tuer afin qu’elle devienne l’arme ultime dont parlait la légende, et la voilà qui demeurait immobile, ignorant les tapes amicales que les mâles lui donnaient, sourde aux compliments. Comme absente d’elle-même.
Elle était devenue un robot dressé pour tuer.
 Nicolas se rapprocha et lui prit la main.
— Maggie, regarde-moi, ordonna-t-il avec douceur.
Elle tourna à peine la tête, suffisamment toutefois pour que Nicolas plonge dans le vide de ce regard naguère plein de vie, d’amour et de détermination.
— Nous en avons tué plus de vingt, dit-elle d’une voix neutre, j’en ai frappé certains au cœur, comme tu me l’as montré.
Nicolas serra sa main glacée, souffrant de la douleur infinie qui vivait à coup sûr en elle, mais qu’elle ne parvenait même plus à exprimer. Il avait atteint son but et l’avait forcée à accepter sa destinée, mais à quel prix !
— Elle en a abattu un sacré paquet, c’était un beau combat, je n’ai jamais rien vu de tel. Elle n’a même pas bronché quand leur sang l’a éclaboussée, elle a continué à frapper, s’enthousiasma Baylor sans chercher à dissimuler le respect que Maggie lui inspirait.
Les autres mâles acquiescèrent vigoureusement, le sourire aux lèvres. Nicolas tournait et retournait les mains de Maggie entre les siennes. Non, pas de trace de brûlures causées par le sang des morphes.
— As-tu été gravement blessée ?
Elle secoua la tête.
— On ignore la douleur et on se concentre sur l’acte de tuer. Ils sont le mal incarné, tu te souviens de ce que tu m’as enseigné. Des germes nocifs qu’il faut éradiquer. Il s’agit d’étouffer l’ennemi et de l’abattre sans se soucier de sa propre personne.
Ses propres paroles lui revenaient en plein visage. Il avait perdu sa Maggie, celle d’avant l’entraînement, celle d’avant le rite d’union…
 Mon Dieu…
Le rite d’union, l’échange de pouvoirs, d’émotions, de souvenirs. C’est là qu’elle avait hérité de ses capacités et de…
« Mes instincts de tueur. »
Il jura intérieurement. Que lui était-il arrivé, pour l’amour de Dieu !
Nicolas tendit ses pensées vers l’esprit de Maggie.
« Le vide. L’épuisement. L’engourdissement. »
Il dessina le contour de ses lèvres du bout du doigt.
— Maggie, Maggie, murmura-t-il avant de l’embrasser tendrement.
Elle réagit à peine. Troublé, il lui toucha la joue. Frigorifiée. C’était comme si elle s’était changée en bloc de glace.
— Tu es fatiguée, je vais te chercher quelque chose à boire, murmura-t-il. Viens avec moi, chérie, je vais te réchauffer, tu n’auras plus jamais froid.
Baylor et les autres mâles les entourèrent et Nicolas devina ce qu’ils avaient à dire avant même de l’entendre.
— Maggie, on allait dans la cuisine pour se refaire une santé, tu en as besoin toi aussi.
Nicolas gronda sourdement.
— Elle ne vous suit pas, c’est terminé.
Maggie n’eut aucune réaction. Avant que ne se lève le soleil, Nicolas était déterminé à la faire revenir à elle.
— Elle va retrouver des forces avec moi.
— Elle est trop fatiguée pour ça, insista Baylor en croisant les bras sur la poitrine, nous prendrons soin d’elle mieux que toi. Retourne donc jouer de la guitare.
 Ils l’avaient donc entendu jouer.
Les autres mâles s’écartèrent, conscients sans doute qu’un affrontement allait avoir lieu.
— Ne joue pas à ça, Baylor. Maggie est ma compagne, elle est sous ma responsabilité. Si tu es assez idiot pour me défier, je suis ton homme, mais attends que je me sois d’abord occupé d’elle.
— Tu es un danger pour Maggie, avec ou sans guitare, affirma Baylor avec un sourire carnassier.
Nicolas sentit ses crocs s’allonger.
— La musique peut en effet être dangereuse, là tout de suite, je me retiens pour ne pas te fendre le crâne à coup de guitare, justement.
Bataille de regards, de postures, finalement Baylor baissa les yeux et battit en retraite tandis que Nicolas se dirigeait vers leur chambre en guidant Maggie.
Une fois seuls, il la déshabilla. Elle se tenait là, debout devant lui, immobile, mutique. En explorant ses pensées, il tomba sur des scènes de carnages d’une violence extrême, un corps à corps général, une masse de violence au cœur de laquelle draïcons et morphes ne faisaient plus qu’un. Résolu à comprendre, Nicolas creusa plus loin encore dans le passé. Il la vit reculer face à la horde et vit Baylor et les autres la forcer à attaquer. Il la vit se tenir là, hésitante, jusqu’à ce qu’un morphe se jette sur elle. Chaque fois que la créature plantait ses crocs dans sa chair, la plaie guérissait aussitôt. Maggie semblait indestructible. Il entendit les cris des draïcons l’appelant à l’aide, il vit Maggie brandir ses dagues et frapper encore et encore dans une rage aveugle, une soif de destruction. Il vit ses mains couvertes de sang acide et il perçut le moment où elle se fissura.
Quelque chose en elle était mort. Elle était devenue comme lui. Une machine à tuer sans émotions.
 Plus jamais ça.
Nicolas la guida vers le lit où elle s’allongea comme une poupée de cire. Il chercha du regard… là, une bouteille d’huile de massage. Il la saisit et entreprit de masser les jambes de Maggie. L’odeur puissante de cannelle emplit l’atmosphère.
Elle ne bougea pas.
Très doucement, il remonta le long de son dos en lui chantonnant une douce mélopée. Il lui rappela qui elle était, sa douceur, sa compassion, son souci constant d’aider les autres. Il le faisait afin d’effacer la souillure de la tuerie.
Elle se détendit imperceptiblement.
Il versa un peu d’huile sur ses fesses et un ruisseau de cannelle se glissa dans le délicat canyon qui les séparait.
Elle remua légèrement.
 Bien, mais il fallait aller plus loin.
D’un doigt, il suivit le parcours de ce ruisseau intrépide et massa son intimité. Elle gémit de nouveau, de plaisir cette fois.
En haut, en bas, en haut… Il la sentit s’ouvrir pour lui et partagea l’amorce d’énergie sexuelle qui naquit entre eux. Il aventura un doigt en elle et elle se cambra aussitôt pour l’y aider.
Il retira son doigt et la roula doucement sur le dos afin de poursuivre en agaçant ses mamelons durcis. Le désir gonfla entre ses jambes, mais il ignora ses propres besoins pour se concentrer sur Maggie.
Il était là pour elle avant tout.
Hypnotisé par ses deux tétons dressés, il happa l’un d’eux. Aussitôt Maggie lui attrapa les cheveux pour le plaquer encore un peu plus et écarta les jambes en imprimant à son bassin un mouvement de va-et-vient.
Ce n’était pas suffisant, il voulait la rendre folle de lui, lui faire perdre la tête, qu’elle oublie tout le reste… y compris les récents événements. Sa bouche abandonna son sein pour tracer un chemin brûlant vers son ventre.
Elle ouvrit largement les cuisses et Nicolas y enfouit son visage afin de savourer le goût de son désir.
Elle cria lorsque la langue du draïcon effleura sa chair sensible, la dégustant par petites touches, comme si son sexe était une sucette à la cannelle. Il appuya sur l’intérieur de ses cuisses pour la forcer à s’ouvrir plus encore, accéléra et la sentit approcher de l’orgasme.
Encore un long coup de langue et elle cria son nom en s’arc-boutant. Avec un sourire de pure satisfaction masculine, il la regarda retomber sur le matelas, pantelante, le regard vide, brillant de passion.
— Nicolas, j’ai besoin de toi, murmura-t-elle.
Il s’allongea sur elle, la pénétra. En l’espace de quelques coups de reins rapides et rythmés, elle connut une nouvelle fois la jouissance et ce n’est qu’alors qu’il consentit à la rejoindre et à se libérer en elle ; basculant la tête en arrière et criant son nom tandis que le spasme ultime le secouait.
Il se laissa tomber sur elle, le souffle court, le visage enfoui dans l’oreiller. Les jambes de Maggie tremblaient légèrement tandis qu’elle caressait son dos luisant de sueur.
Il roula sur le lit en l’emportant avec lui et Maggie vint se blottir au creux de son épaule. Un liquide chaud lui coulait le long du bras.
Elle pleurait.
Il sentit son cœur se serrer : même s’il savait qu’elle avait besoin de relâcher la pression, il n’aimait pas être celui qui la faisait pleurer.
— Maggie, ma chérie, tu n’auras plus jamais besoin de tuer quiconque. Je te le promets sur ma vie. Je ne t’y forcerai plus et je m’assurerai que personne ne t’y contraigne de nouveau. Tu es mon unique, mon extraordinaire Maggie, et je ne veux pas que tu changes.
— Je ne… veux plus jamais refaire ça… Nicolas, sanglota-t-elle.
Il l’étreignit un peu plus fort, serrant les mâchoires pour contenir sa colère. Il aurait voulu pouvoir la protéger de tous les malheurs du monde.
— J’ai déjà fait ça dans le passé, Nicolas, lorsque j’avais douze ans… avec mes parents. C’était moi… on revenait vers la voiture quand ils ont surgi de nulle part. Mes parents m’ont poussée sur le côté pour me protéger et m’ont hurlé de courir. J’étais paralysée et je les ai regardés se battre contre ces choses qui n’arrêtaient pas de se métamorphoser sans cesse. Ils étaient trop nombreux, au moins cinq. Ils ont tué mes parents et ils se sont tournés vers moi en ricanant.
— Tu n’étais qu’une enfant…
— J’ai couru vers mon père et j’ai essayé de le guérir. Ça avait déjà marché avec des animaux renversés par des voitures alors… Mais je n’ai pas pu. J’ai regardé ces monstres et j’ai…
Elle inspira par à-coups.
— Toute ma colère et mon chagrin sont sortis d’un coup. Je n’étais même plus capable de réfléchir. J’ai arraché mes vêtements et je me suis changée en louve. Et je les ai attaqués. J’en ai tué deux avant même qu’ils n’aient le temps de se transformer. Les trois autres se sont jetés sur moi, mais mes blessures guérissaient en un clin d’œil. J’ai frappé sans m’arrêter jusqu’à ce qu’ils soient tous morts. Il y avait tellement de sang… partout…
— Et tu as tué cinq morphes adultes.
— J’ai tout refoulé, je me suis retransformée, j’ai ramassé mes vêtements et je me suis enfuie. La police m’a trouvée errant dans les rues à quelques pâtés de maisons de là, en larmes.
— Tu n’as rien fait de mal, ce jour-là, tu as vécu un traumatisme que tu as enfoui aux tréfonds de ta mémoire, c’est tout à fait naturel. Tu n’as fait que défendre ta famille, tu as bien agi.
— Mais je ne sais plus qui je suis, Nicolas, je ne peux pas être à la fois une tueuse et une guérisseuse ! Et je ne veux plus blesser qui que ce soit.
Il resta allongé près d’elle et la tint dans ses bras jusqu’à ce qu’elle s’endorme. Il ne fallait plus qu’elle parte chasser, sa nature sensible n’y survivrait pas. A contempler ainsi sa compagne, il s’interrogea au sujet de ses propres tendances violentes. Baylor prétendait qu’il n’était qu’une bête en cage luttant pour sa liberté. Peut-être sa place était-elle auprès des morphes, peut-être finirait-il par détruire la meute de l’intérieur comme le prédisait son rival ?
Et que se passerait-il s’il libérait accidentellement sa sauvagerie sur celle qu’il aimait ?
Devait-il s’en aller avant qu’un drame ne se produise ? Même si le lien était établi entre eux, ils pouvaient vivre séparés et, avec le temps, Maggie finirait par l’oublier. Les mois passés seul avaient endurcis Nicolas, il pourrait supporter l’éloignement si c’était pour la protéger. Elle trouverait un autre compagnon. Cette idée le révolta.
Maggie remua entre ses bras, se blottit plus près et posa sa tête sur son épaule.
— Je ne veux pas te perdre, murmura-t-il en lui embrassant le front, mais je ne veux pas te faire de mal, je ne le supporterai pas.
Une fois qu’elle aurait éliminé Kane, il quitterait la meute avant de faire du mal à Maggie. C’était la meilleure chose à faire, la plus sensée, mais si son esprit se satisfaisait de cette froide logique, son cœur la désapprouvait puissamment…
*  *  *
Les mâles de la meute l’attaquèrent tous de front le matin suivant.
— Alors, on devient un gentil chiot, Nicolas ? On a remarqué que tu n’as pas été chasser. Tu as peut-être perdu ton talent. A moins que tu n’aies plus envie de tuer des morphes ? On en viendrait presque à remettre en question ta loyauté, lança Baylor.
Nicolas serra le manche de la casserole qu’il avait entre les mains. Il préparait une omelette améliorée pour Maggie, avec du cheddar et des pommes de terre. Elle ne s’était pas encore habituée à manger de la viande crue.
— Je ne me ramollis pas une seule seconde, répondit Nicolas avec calme, en remuant son omelette.
— Tu étais déjà un danger avant ton départ, glissa Baylor d’une voix douce en approchant de lui, tu es devenu une bombe à retardement. Tu possèdes ses dons de guérison désormais. Si tu nous trahis, tu peux nous anéantir. Tu deviendrais un morphe avec le pouvoir de vous guérir toi et les tiens. Tu serais invulnérable. Peut-être vaudrait-il mieux te tuer maintenant pour éliminer la menace ?
Les autres mâles manifestèrent silencieusement leur accord.
— Jamais je ne trahirai la meute, rétorqua Nicolas avec une colère croissante.
— Eh bien, prouve-le ! Damian t’a repris à ses côtés, mais moi je refuse d’accepter ton retour et les autres seront avec moi tant que tu n’auras pas prouvé que tu es fidèle à cette meute. Rapporte-nous la preuve que tu as tué Kane et là…
L’estomac de Nicolas se noua. Il lâcha sa spatule et fit volte-face.
« Alors nous y voilà, je savais que je ne pourrais pas éluder la question éternellement. »
— Ce n’est pas mon destin de tuer Kane, c’est celui de Maggie.
— Tu vas laisser ta compagne faire le sale boulot à ta place ? Tu es un faible, Nicolas, et les draïcons faibles deviennent des morphes. Tu ne mérites pas d’être des nôtres, affirma Baylor avec un sourire haineux, tu ne mérites pas non plus Maggie, elle a du courage, elle. Je pense que sa place est avec moi.
Une jalousie bestiale s’empara de Nicolas qui gronda en serrant les poings.
— Nous sommes unis désormais, est-ce que tu me défies ? Est-ce que tu veux te battre pour elle ?
— Te défier ? Mais tu n’y survivrais pas, mon pauvre, tu es bien trop faible et doux, admets-le. Ce qu’il lui faut, c’est un vrai mâle, un qui sache comment s’occuper d’elle au lit, toi tu ne sais que cuisiner. Retourne auprès des morphes, là où est ta vraie place, traître. Peut-être aimeront-ils ta cuisine ?
Nicolas se jeta à la gorge de Baylor.
Les autres mâles eurent un mouvement de recul. Son rival fut plus rapide et lui asséna un direct au plexus, mais la colère aveugla Nicolas qui sentit à peine le coup. Il s’acharna sur le jeune mâle et le cogna sans s’arrêter jusqu’à ce qu’une voix féminine ne résonne.
— Nicolas, arrête !
Maggie tira sur sa chemise. Il se retourna en grognant, arma son poing puis s’immobilisa, terrorisé par son geste.
 — Je… j’ai failli te frapper… Maggie, qu’est-ce qui m’arrive ? Et si je l’avais vraiment fait…
*  *  *
Maggie ne supportait pas la façon dont ils traitaient Nicolas. Ils ne voyaient en lui qu’une brute épaisse, ignorant sa tendresse, sa douceur, sa loyauté et le courage inépuisable dont il faisait preuve chaque jour.
Ils ne voyaient que le guerrier sanguinaire.
— Jamais tu ne me feras le moindre mal, je le sais.
Il tendit la main pour lui effleurer la joue puis se retourna vers Baylor allongé sur le sol de la cuisine, les tempes couvertes de sang, un œil tuméfié.
Maggie défia du regard les mâles qui étaient en train d’aider Baylor à se relever.
— Sortez-le d’ici et laissez-nous seuls ! ordonna-t-elle.
Ils traînèrent Baylor hors de la cuisine.
— Tu n’as rien à leur prouver, affirma-t-elle, la violence n’est jamais une réponse valable, Nicolas.
— C’est la seule réponse au contraire. Tu ne comprends donc pas ? C’est uniquement de cette manière que j’obtiendrai leur respect.
Il recula d’un pas, le regard fiévreux.
— Ils ne cessent de me mettre à l’épreuve, ils guettent le moindre signe de faiblesse, ils attendent que je commette une erreur.
— Accorde-toi une pause. Ne crois-tu pas que tu en as fait suffisamment pour la meute durant les dernières années ? Tu as droit à un peu de paix, plus encore que les autres mâles ! Tu fais partie de cette famille au même titre que Baylor, pourquoi passent-ils leur temps à te chercher des noises de cette façon ?
— Ils ne me laisseront jamais en paix, Maggie, car ils ont peur que je me retourne contre eux un jour ou l’autre. Et peut-être ont-ils raison de me craindre. Ils ne sont pas réellement ma famille, Maggie, mon parent le plus proche est le pire ennemi de la meute, cet ennemi que tu es supposée éliminer. Ils ne comprennent pas que je ne peux pas le tuer moi-même.
Le visage de Nicolas n’était que tourment et douleur. Maggie comprit alors que de tous les combats qu’il avait livrés contre les morphes, le pire était celui qu’il menait contre lui-même depuis toutes ces années, tout comme elle s’était battue, elle aussi, pendant si longtemps contre les démons de son passé.
Nicolas lui tourna le dos et s’appuya contre la cuisinière, incapable de soutenir son regard.
— Kane, le chef des morphes, n’est pas seulement mon ennemi juré, c’est aussi mon unique famille. C’est lui qui m’a élevé. Kane est… mon oncle. Baylor et les autres veulent que je le tue pour prouver ma loyauté, mais le jour où je le ferai, je deviendrai à mon tour un morph…



15
Maggie recula, terrifiée.
Nicolas se massa la nuque avec résignation. Voilà ! Ce qui devait arriver s’était finalement produit. Il allait tout lui avouer et elle le rejetterait. Mais au moins saurait-elle la vérité…
Il alla fermer les portes de la cuisine.
— Assieds-toi, c’est une longue histoire et pas des plus gaies, annonça-t-il d’une voix basse sans oser croiser son regard.
Maggie agrippa les accoudoirs de sa chaise.
— Quand j’avais douze ans, mes parents et Kane vivaient au sein d’une autre meute dans le Montana. A cette époque, il y avait des meutes de draïcons un peu partout sur le territoire des Etats-Unis ; il n’en reste plus qu’une poignée aujourd’hui. Las d’être cantonnés à des tâches subalternes, mes parents et Kane ont assassiné mon grand-père qui était le chef de meute. Ils sont devenus des morphes et ont formé leur propre groupe. Ils m’ont emmené avec eux, persuadés que je finirais par adopter leur nature en grandissant… Nous sommes remontés vers le nord-ouest en assassinant des mortels en chemin, mais aussi des draïcons et à peu près toutes les créatures vivantes que nous rencontrions. J’ai pu voir de près le mal à l’œuvre, mais j’ai aussi été soumis à la tentation. Kane m’a montré ce que c’était que de posséder le pouvoir de métamorphose, un pouvoir que je rêvais d’avoir. Il m’a montré qu’il pouvait devenir aigle, poisson, ours… Je voulais ce pouvoir, je le voulais vraiment.
Maggie recula légèrement sa chaise et se leva pour le prendre dans ses bras. Il leva la main pour l’arrêter. S’il se laissait aller à accepter sa tendresse maintenant, il s’effondrerait.
— Arrête, Maggie, assieds-toi.
Elle obéit.
— Et qu’as-tu fait ?
— J’avais dix-sept ans, j’étais plein de colère et je ne savais pas où j’en étais. Je voulais appartenir au groupe, mais en même temps je haïssais ce mal qu’ils semaient en chemin. J’ai fui.
— Et tu es devenu un vrai loup solitaire.
Il lui offrit un pâle sourire.
— J’étais seul, je craignais de me mêler aux autres draïcons. Durant mes pérégrinations, j’ai commencé à tuer des morphes, jusqu’au jour où j’ai sauvé un draïcon de leurs griffes. Pour me remercier, il m’a proposé de rejoindre sa meute et de devenir son bras droit. Damian vivait dans le Colorado à l’époque, mais il s’apprêtait à déplacer la meute au Nouveau-Mexique où le danger était moindre. En échange de cette place de choix au sein du groupe, je leur ai enseigné tout ce que je savais de leurs ennemis, comment les tuer en frappant au cœur, leur organisation, leurs techniques de chasse, toutes leurs faiblesses. Malgré cela un certain nombre de mâles refusaient de m’accorder leur confiance, me forçant à prouver sans cesse ma loyauté.
— Le tatouage, c’est la marque de ta famille, n’est-ce pas ? C’est pour ça que tu refusais de me la montrer ?
— Kane m’a marqué lors de ma première transformation en loup, sachant que mon rêve était de pouvoir me changer en aigle. Cette marque, il me l’a faite afin que je n’oublie jamais qu’eux en étaient capables. Le sang sur les serres de l’aigle est là pour rappeler que ce pouvoir a un prix. Lorsque l’envie de voler me prend, le tatouage me brûle, avoua Nicolas la gorge serrée.
Son regard se posa sur les grains de sucre que quelqu’un avait oublié d’essuyer après avoir bu son thé.
— Voilà, tu sais tout. La meute ignore que je suis le neveu de Kane, seul Damian est au courant, ils craignent tous que je me change en morphe et que j’extermine le groupe. D’après Baylor, je suis une bombe humaine, et aux yeux de Damian, je suis un grand guerrier. Quant aux autres, ils me voient comme une lame à double tranchant.
— Et toi, qu’en penses-tu ?
Sa question le prit de court.
— Je n’en sais rien, répondit-il avec honnêteté. A force de me soucier du regard des autres, j’ai fini par ne plus avoir mes propres repères.
Elle se leva et posa sa main sur sa joue avec tendresse.
— Moi, je sais qui tu es. Tu es l’ami loyal de Damian, tu es capable de refuser le mal, tu es mon compagnon et je suis fière d’être à tes côtés. Je ne voudrais vivre avec personne d’autre.
Elle lui prit la main.
— Je t’aime, Nicolas, je t’aime pour ce que tu es, non pour l’image que tu aimerais que l’on ait de toi. J’ai toujours su que tu livrais un terrible combat intérieur et que c’est pour cette raison que tu t’es tenu en retrait lors de notre union. J’aimerais que tu t’ouvres entièrement à moi, que tu partages tout avec moi. Rien de ce que tu pourras faire ou dire ne pourra m’éloigner de toi comme le souhaiteraient les autres mâles.
 Nicolas ne répondit pas, savourant les caresses de sa compagne. Elle avait confiance en lui, peut-être le temps était-il venu d’avoir également confiance en lui-même. Pourtant le risque demeurait qu’il se retourne contre elle et il ne supportait pas l’idée de blesser sa draïcara.
Il retira sa main de celle de Maggie.
— Laisse-moi seul. Tu crois me connaître, mais il n’en est rien. Tu n’imagines pas ce dont je suis capable. Si je me suis uni à toi, ce n’est pas par amour pour toi, j’ai agi sur ordre de Damian. En bon soldat, j’ai fait ce qu’on m’a dit de faire pour le bien de la meute. Alors, je te demande de retourner à tes microscopes, puisque c’est tout ce qui t’intéresse et de me laisser en paix !
Il vit qu’il l’avait blessée, c’était son objectif, c’était le seul moyen de l’éloigner de lui, mais il s’en voulait déjà.
— Non, Nicolas, c’est toi qui m’intéresses. Si seulement tu pouvais lire en moi comme tu parviens à le faire avec les autres…
Elle tourna les talons et sortit.
*  *  *
Nicolas fit quelques pas au-dehors, sans se soucier des flocons qui fondaient en touchant son visage. Maggie était en bas. Elle avait installé son labo dans la cave, maintenant que tous les malades étaient soignés. Elle était occupée à prélever des échantillons sanguins et à les étudier.
Maggie et son esprit cartésien, toujours prête à trouver des remèdes par le biais de la science.
La meute semblait conquise par elle, mais Nicolas n’était pas dupe, il savait ce qui se disait en privé. Ils ne l’accepteraient pleinement que lorsqu’elle aurait soigné leur chef. Damian frôlait à présent la mort et Nicolas craignait qu’elle ne succombe en tentant de le sauver.
Il passa une main nerveuse dans ses cheveux. Maggie était la seule à pouvoir détruire Kane car lui en était incapable, il pouvait, en revanche, soigner Damian. Et faisant cela, il épargnerait beaucoup de souffrances à Maggie et lui sauverait peut-être la vie.
Oui, il possédait désormais le pouvoir de guérison, songea-t-il en regardant ses mains, il pouvait débarrasser Damian du mal instillé par les morphes.
Le moment était venu de vérifier l’étendue de ses capacités. Avec un dernier regard vers le ciel, Nicolas s’avança vers le chalet, en direction de la chambre de Damian.
*  *  *
Maggie était perchée sur un tabouret. L’œil vissé au microscope, elle étudiait des cellules sanguines sans parvenir à oublier les paroles de Nicolas.
Il l’avait utilisée, disait-il, et cet aveu était douloureux. Pourtant elle avait eu le temps de lire en lui et de percevoir le chagrin qui l’habitait à cet instant. Pourquoi refusait-il de se livrer davantage ?
Qu’il arrête de fuir et d’éluder sans cesse ! Cette fois, elle avait bien failli rentrer chez elle.
La plaquette lui glissa des mains et tomba sur la paillasse. Chez elle… Ici, au milieu des draïcons, elle se sentait enfin à sa place malgré les frictions qui agitaient la communauté. Elle était l’une des leurs. Où serait-elle à présent si Nicolas ne l’avait pas forcée à affronter sa vraie nature ? Sans doute aurait-elle vécu toute sa vie en demeurant étrangère à elle-même. Son existence n’avait été qu’un vaste mensonge que Nicolas était parvenu à dissiper, l’acceptant telle qu’elle était, avec ses failles, ses défauts.
Si vraiment il n’avait fait que son devoir en la ramenant à Damian, pourquoi l’avoir ménagée ? Il aurait pu la forcer à chasser, comme les mâles l’avaient fait. Mais au lieu de ça, il s’était montré compréhensif, patient, aimant. Il l’avait prise dans ses bras et lui avait promis que jamais plus on ne lui forcerait la main.
« Ce n’est pas le comportement d’un soldat obéissant aux ordres. »
Il fallait qu’elle lui parle, qu’elle le force à sortir de sa coquille. Il refusait de se livrer, eh bien, elle l’obligerait à le faire !
Elle sauta de son tabouret et grimpa l’escalier. Personne dans le salon. Il n’était pas non plus dans la chambre ni dans la cuisine. Elle vérifia dehors. Dans le couloir, Baylor lui dit l’avoir vu monter vers la chambre de Damian.
Un pressentiment atroce lui comprima la poitrine tandis qu’elle avalait les marches, les larmes aux yeux, saisie d’un vertige. Une douleur violente lui vrilla le ventre, une douleur dont elle connaissait la source : Nicolas.
— Nicolas, non ! Nicolas !
Ses cris alertèrent Baylor et les autres qui accoururent.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-il d’un ton presque agressif.
Elle ne répondit rien, mais s’efforça de conserver un visage neutre tout en grimpant les marches, les membres de la meute sur ses talons. Elle courut le long du couloir qui menait aux appartements du chef de meute, mais Baylor la prit de vitesse et ouvrit la porte.
Une silhouette était prostrée au sol dans un coin de la pièce.
  Nicolas.
Elle se précipita vers lui. Il gémissait, les mains crispées sur le ventre.
— Qu’est-ce qu’il a encore celui-là ? demanda Baylor.
Elle ignora la réflexion du mâle.
— Baylor, vous tous, venez voir !
L’excitation dans la voix de Katia lui fit lever la tête. Maggie regarda vers le lit et vit Damian assis. Il était pâle, mais ses traits étaient détendus pour la première fois depuis longtemps.
Nicolas l’avait guéri, comprit Maggie avec effroi. Il l’avait devancée, sans savoir qu’il ne disposait pas de l’intégralité de ses talents de guérisseuse.
Il en payait à présent le prix.
— Je… devais le f… faire. La meute… ne t’aurait pas acceptée… trop risqué pour toi je… ne voulais pas te perdre… M… Maggie.
Elle le redressa avec une infinie douceur. Son corps était comme un bloc de glace. Elle se souvint dans quel état elle s’était elle-même retrouvée après avoir soigné Misha et elle sut ce qu’elle devait faire.
Nicolas n’aurait pas voulu que les autres mâles le voient dans cet état, que la meute soit témoin de sa faiblesse. Elle le porta donc à contre-courant du flot de draïcons qui, ayant appris la nouvelle, se précipitaient au chevet de leur chef. Elle rejoignit leur chambre dont elle ferma la porte avant de déposer Nicolas sur le lit.
— Maggie, laisse-nous t’aider, implora Katia.
— Allez tous au diable ! cria-t-elle à travers la porte.
Amis ou pas, elle ne pouvait se fier à personne et son instinct de protection l’incitait à agir seule. Elle déshabilla Nicolas, le couvrit et humidifia son front. Il gémit, le visage tordu de douleur, sa peau adoptant déjà la teinte grise caractéristique de l’emprise de la maladie sur son organisme.
Il n’avait pas assez d’anticorps pour éradiquer les cellules contaminées comme elle l’avait fait… Elle vint s’allonger près de lui et le serra contre elle.
— S’il te plaît, Nicolas, accroche-toi, ne me laisse pas, chuchota-t-elle.
Elle le berça et fit de son mieux pour l’épauler, déversant sa force en lui, ouvrant son âme et ses émotions. Elle glissa dans son esprit des paroles aimantes et sentit les cellules malfaisantes refluer. Une souffrance insupportable la saisit, mais elle tint bon.
Nicolas ouvrit finalement les yeux, ses joues reprenant un peu de couleurs.
Elle enfouit son visage contre son épaule et pleura à chaudes larmes.
— Ne pleure pas, mon cœur, s’il te plaît.
— J’ai cru t’avoir perdu.
Elle lui envoya un coup de poing dans l’épaule.
— Ne refais jamais ça ou je te tue !
Le draïcon lui sourit.
— Tu viens de me soigner et tu veux déjà me tuer ? Tu n’es pas raisonnable. Dis-moi plutôt ce qui s’est passé, je croyais que je possédais tes pouvoirs de guérison ?
— Tu n’as pas tout absorbé durant le rite d’union car tu m’as dissimulé une partie de tes pensées.
Elle suivit le contour de ses lèvres du bout du doigt.
— J’ai senti que tu le faisais, mais je n’ai pas osé t’en parler ouvertement ; fierté mal placée sans doute.
— Nous avons tous les deux commis une erreur, on dirait, répondit-il en embrassant son doigt.
— Il est encore temps d’y remédier.
Leurs regards s’interrogèrent en silence, il acquiesça et elle se déshabilla.
 Ils s’embrassèrent.
Nicolas but à sa bouche, déterminé cette fois à s’unir à elle complètement.
Il déposa une myriade de baisers sur ses joues de satin, lui dévora le cou, s’agrippa à ses hanches. Il dressa la carte de son corps au rythme de ses lèvres, s’émerveillant du contraste entre ses propres mains tannées par le soleil et la peau de porcelaine de Maggie.
Elle ondula sous ses caresses et lui ouvrit ses bras et ses cuisses. Il se hissa sur elle avec appétit.
— Maintenant, ordonna-t-elle avec autorité.
Il la pénétra avec force en murmurant son nom et commença à aller et venir en elle. Une goutte de sueur se forma sur le front de Nicolas et tomba sur ses seins nus. Leurs regards se magnétisèrent afin de ne rien perdre de ce qui allait se nouer entre eux. Il se retira, et entra de nouveau, provoquant chez Maggie un petit hoquet de plaisir.
Leurs doigts se nouèrent et Nicolas lui plaqua les mains contre le matelas, son corps luisant de sueur ondulant sur elle, peau contre peau, unis dans la chair, unis en esprit, ne formant plus qu’un dans un maelström de pensées et de sensations.
De souvenirs.
« La meute, la famille, le foyer. Courir sous la lune, le vent caressant la fourrure. »
Un dernier coup de reins et il se déversa en elle comme un torrent de lumière, Maggie, sa moitié, sa compagne, son âme sœur. Cette fois il s’ouvrit à elle, la laissant pénétrer dans les recoins les plus sombres et les plus secrets de son âme.
Il sentit alors le pouvoir se répandre en lui, l’immense don de guérison emplissant tout son être de sa douce force.
 Des étincelles multicolores voletèrent au-dessus d’eux, autour d’eux et l’union s’acheva.
Il roula avec elle afin qu’elle puisse s’allonger sur son torse et l’embrassa avec passion tout en plongeant ses mains dans sa chevelure. Une larme roula sur la joue du draïcon, une larme qu’il ne chercha pas à retenir cette fois.
Après tant d’années d’errance, il était enfin à sa place.
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Ils avaient peu de temps pour mettre sur pied un plan digne de ce nom avant l’attaque des morphes.
Maggie insista pour que soit mise au point une solution non-violente permettant de les circonvenir, arguant que de toute façon la meute ne pouvait pas envisager une attaque frontale face à une armée de morphes capables de se cloner autant qu’ils le désiraient. Nicolas était de son avis et il défendit ce point de vue auprès de Damian qui avait récupéré ses forces à une vitesse ahurissante et s’employait déjà à remettre de l’ordre dans la meute. Il avait à ce propos organisé une réunion au cours de laquelle il avait une nouvelle fois donné toute sa confiance à Nicolas, le remerciant de lui avoir sauvé la vie.
En bas, dans le laboratoire, Maggie étudiait méticuleusement les cellules prélevées sur Damian, refusant de dormir pour ne pas prendre de retard, consciente qu’elle devait trouver rapidement une arme contre leur ennemi. Avant toute chose il lui fallait comprendre de quelle manière le virus se transmettait.
— Comment Jamie s’y est-elle prise pour t’infecter, demanda-t-elle à Damian en retirant la seringue de son bras.
Nicolas encouragea son chef de meute du regard.
— Ce n’est pas le moment de faire des mystères. Il l’a embrassée, expliqua-t-il à Maggie qui faillit lâcher son éprouvette.
— Ce n’est pas ce que tu crois, se justifia Damian, elle m’avait fait parvenir un mot dans lequel elle demandait à me parler. Comme je te l’ai dit, j’ai rencontré Jamie à La Nouvelle-Orléans.
— Tu as couché avec elle, affirma Maggie, accusatrice.
Damian acquiesça sans manifester le moindre regret apparent.
— Après ça, j’ai eu besoin de la revoir. Lorsqu’elle m’a fait parvenir cette lettre, j’ai accepté de la rencontrer sur un terrain neutre. Nous nous sommes disputés, puis nous nous sommes embrassés. Elle a alors éclaté de rire en se félicitant de m’avoir fait payer pour l’avoir abandonnée. J’ai essayé de me lancer à sa poursuite, mais elle s’était envolée.
— Elle a fui ? Pourquoi ne pas l’avoir poursuivie ? demanda Nicolas.
— Non, elle s’est littéralement envolée, dans les airs. Elle avait rejoint les morphes et disposait de leurs pouvoirs. C’est là que j’ai compris…
— Que tu t’étais fait avoir. Littéralement.
— Jamie est différente des autres humains. Ils sont nombreux à être capable d’user de magie avec de l’entraînement, mais peu d’entre eux peuvent voler. Ce pouvoir devait dormir en elle et Kane et ses sbires l’ont éveillé.
A en juger par les regards qu’échangeaient Nicolas et Damian, Maggie comprit qu’ils lui cachaient autre chose, mais elle décida de laisser cela en suspens pour le moment.
Elle prépara donc un nouvel échantillon sanguin. Lorsqu’il fut prêt, elle le plaça sous le microscope. Elle vit alors précisément ce qu’elle suspectait depuis qu’elle avait renoncé à envisager cette maladie comme une pathologie normale.
— L’intrus envahit l’organisme de l’hôte à la manière d’un staphylocoque, par simple contact. C’est ce qui le rend si contagieux et c’est la raison pour laquelle tous ceux qui ont été à proximité de Damian de façon prolongée ont été infectés. Certaines formes de bactéries peuvent survivre des mois dans un vêtement.
Elle fit rouler son tabouret en arrière en faisant signe à Nicolas de venir jeter un œil.
— C’est comme ça qu’elles ont infecté Misha. Quant à Jamie, elle a sûrement contaminé Damian lors de leur baiser. Ce n’est pas à proprement parler un virus, il faut plutôt voir ça comme une bactérie sournoise.
Nicolas plissa le front en collant son œil au microscope.
— Je croyais qu’on pouvait tuer les bactéries avec les bons antibiotiques. L’état de Damian aurait dû s’améliorer au moins un petit peu, non ?
— Certaines bactéries telles que staphylococus aurea sont résistantes aux antibiotiques. La bestiole que nous traquons est une toxine qui est présente dans un segment de l’ADN morphe. Le corps de Damian a laissé l’intrus pénétrer ses défenses immunitaires sous le masque de Jamie.
— C’est tout moi ça, soupira Damian avec un sourire contrit, toujours à me laisser mener par le bout du nez par les femmes.
— Une fois dans la place, il s’est ajusté sur l’ADN de Damian avant de se rendre furtif afin de pouvoir contaminer toute la meute. Il fallait d’abord qu’il terrasse le chef de meute pour avoir accès au reste de ses membres, dont chaque représentant partage avec les autres un brin d’ADN commun, singulier à cette meute en particulier. Cette particularité vient soit de la filiation, soit du rite d’union qui altère chacun en profondeur.
— Cela explique pourquoi je n’ai pas été infecté, fit remarquer Nicolas, je ne suis pas de cette meute. Toi si, Maggie, mais nous n’étions pas encore unis à l’époque.
— Misha a été infectée, mais la contagion ne pouvait pas s’étendre jusqu’à moi car je n’avais pas assumé ma forme de loup depuis une éternité. Peut-être les morphes espéraient-ils que je me transforme afin de me contaminer de cette manière ?
Nicolas lui massa les épaules et Maggie poussa un soupir libérateur.
— Une fois à l’intérieur du corps, poursuivit-elle, le mal agit comme une bactérie, à ceci près que son comportement est celui d’une cellule cancéreuse qui dévore littéralement les cellules saines. Je suppose que tu n’as jamais regardé de films d’horreur des années cinquante ?
— J’ai essayé de les éviter, en particulier ceux qui mettaient en scène des loups-garous, ils étaient une véritable insulte à mon intelligence, répondit-il avec un sourire.
— Tu es trop sensible, lança-t-elle, provocatrice.
Il fit mine de se fâcher, gronda et Maggie éclata de rire. Damian leva les yeux au ciel.
— Eh bien, sache que tu as manqué un film qui s’appelait Le Blob et à l’affiche duquel on trouvait Steve McQueen. Le film parlait d’une cellule mutante venue de l’espace qui infectait un médecin terrien et le dévorait, gagnant ainsi de la masse. Et plus elle dévorait de gens, plus elle devenait immense. C’était comme une gigantesque boule de gelée mutante.
— Et notre maladie se comporte comme… le Blob ?
— Disons qu’elle voyage dans l’organisme en dévorant tout sur son passage, transformant les cellules saines en cellules tueuses, donc oui, il y a certains points communs. C’est cette nature si particulière qui fait que le corps ne peut pas se défendre, car le mal se nourrit de l’énergie produite par les cellules, c’est un cercle vicieux.
Du bout des ongles, Maggie tabourina sur le rebord de la paillasse.
— Ce qui m’échappe, c’est la raison pour laquelle ils avaient besoin de l’ADN de Jamie pour infecter Damian. Ça n’a aucun sens. Je comprendrais s’il s’agissait d’un parent proche ou de sa compagne devenue morphe… Le système immunitaire de Damian aurait dû localiser l’intrus et ne pas se laisser infecter. Son corps aurait dû mettre sur pied une armée d’anticorps pour combattre l’infection. Comment l’ADN lambda d’une femme humaine a-t-il pu franchir ses défenses, c’est un mystère pour moi.
Damian lui lança un regard lourd de signification.
— Il ne s’agissait pas d’un ADN féminin lambda. Bon sang, tout devient clair ! voilà pourquoi ils l’ont recrutée, voilà pourquoi ils avaient besoin d’elle…
— Je ne te suis pas, Damian…
— Peu importe, ça n’a plus d’importance maintenant. Ce qui en a en revanche, c’est de trouver un moyen de retourner ça contre les morphes. Est-ce que c’est possible ?
Maggie prit le temps de réfléchir.
— Maintenant que nous savons comment fonctionne la maladie…, mais il nous faudrait un plan.
— Il n’y a plus qu’à le mettre sur pied, décida Damian, rassemble tout le monde. Nicolas, je vais tenir une réunion et nous annoncerons la nouvelle.
*  *  *
Ils se retrouvèrent dans l’immense salon. Dehors, de gros flocons tombaient mollement. Le bois brûlait dans l’âtre en craquant et l’odeur de fumée ajoutait un peu de légèreté à l’atmosphère saturée de tension mâle.
A sa grande surprise, Maggie constata que Damian et Nicolas la soutenaient dans sa volonté de trouver une issue non-violente à l’affrontement qui les opposait aux morphes. Kane était leur cible principale.
— Maggie a soulevé un point capital. Tuons Kane, leur chef, et les morphes se disperseront comme une colonie de fourmis privée de sa reine, affirma Damian.
Assis, raide, dans un fauteuil près du feu, Baylor ne quittait pas Nicolas du regard.
— C’est ton devoir, Nicolas, affirma Baylor, en tant que bras droit du chef de meute, cette tâche t’incombe. Si leur attaque est prévue pour demain, tu dois le tuer dès aujourd’hui.
Nicolas se massa la nuque. Maggie percevait la tension qui l’habitait de là où elle se trouvait.
— Ce n’est pas aussi simple, Baylor. Kane est en permanence sous bonne garde et une attaque massive mettrait la vie de Jamie en danger, peut-être même l’utiliseraient-ils comme bouclier humain.
Baylor haussa les épaules, à l’évidence, cette perspective ne le dérangeait pas outre mesure.
— Elle a contaminé Damian ; qu’elle meure.
— Non, intervint Damian avec un regard dur, personne ne touche à Jamie, c’est compris, personne à part Nicolas ou moi !
Baylor accusa le coup. Manifestement, aucun dans l’assemblée ne comprenait la réaction du chef.
Maggie tendit ses pensées vers l’esprit de Nicolas pour y chercher des réponses. Elle se rendit compte qu’il craignait que la meute ne découvre son secret ; il avait peur pour elle et ressentait une grande colère envers Baylor et un peu de mépris aussi.
Il fallait qu’elle réfléchisse vite et bien, afin de trouver un moyen de se débarrasser de Kane sans attirer les soupçons sur Nicolas, son neveu.
— Bon, dit-elle en réfléchissant tout haut, Nicolas a raison, il a étudié les morphes comme je l’ai fait avec les animaux, il connaît leur fonctionnement et il sait qu’on n’écrase pas une abeille avec un marteau si l’on veut tuer la ruche. On les enfume… Mais oui, c’est ça ! s’exclama-t-elle soudain en se figeant.
— Quoi ? explique-toi, Maggie ? s’exclama Nicolas.
L’esprit de Maggie tournait à cent à l’heure.
— Ce sont des animaux, il faut donc les envisager comme tels. La difficulté à les éliminer vient de leur capacité à se métamorphoser en un éclair, mais il y a nécessairement une apparence qu’ils vont privilégier pour s’attaquer à une cible en particulier, non ?
— Oui, répondit Nicolas en se mettant lui aussi à faire les cent pas, la façon la plus simple de s’y prendre, c’est de les tuer sous forme de loup, l’apparence initiale de tous les draïcons. Devenir loup mobilise moins d’énergie, aussi, s’ils peuvent lancer leur attaque sous forme de meute, ils le feront. Ils ne se transforment en général que lorsque la situation l’exige, quand ils doivent adopter la meilleure forme pour percer les défenses d’un adversaire.
— Comme ils l’ont fait pour pénétrer chez moi.
— Oui, ou lorsqu’ils masquent leur nombre pour approcher furtivement.
— Donc, si nous leur offrons une situation tactique pour laquelle la meilleure apparence est celle du loup, je pense que nous tenons un plan.
 Elle s’adressait à Nicolas, oubliant Baylor et tous les autres. Toute son attention était focalisée sur son compagnon, sur sa force, sur ses connaissances et sa vivacité d’esprit.
Nicolas était toujours parti du principe qu’il n’était bon qu’à tuer les morphes, laissant de côté ce que Maggie voyait mieux que tout autre : sa résolution, sa loyauté profonde envers la meute et son intelligence. Il était capable de mettre un plan sur pied, et même de l’adapter, quand les autres en étaient encore à se disputer pour décider ce qu’ils voulaient chasser pour le dîner.
— Dis-moi tout ce que tu sais sur les morphes et la façon dont ils se métamorphosent. Je veux savoir comment ils se nourrissent et s’ils doivent conserver une apparence particulière lorsqu’ils le font.
— Ils ont besoin de reprendre leur forme naturelle pour se nourrir.
— Et si on les empêchait de le faire, s’ils restaient coincés sous forme de loup, que se passerait-il ?
Baylor et les autres commençaient à s’impatienter, mais Nicolas comprit où elle voulait en venir et un petit sourire apparut sur ses lèvres.
— Ils finiraient par mourir. Plus ils auront dépensé d’énergie pour se métamorphoser, plus il leur faudra se nourrir et plus ils mourront vite. De faim.
— Voilà, nous avons notre réponse. Inutile de les tuer un par un, nous les attirons dans un piège, nous les forçons à se transformer et une fois sous forme de loup, nous les neutralisons.
— Comment ? demanda Baylor en s’étouffant presque de rire, avec un rayon de la mort ?
— Avec des anesthésiants, répondit calmement Maggie, si l’on diffuse le produit dans une pièce, ils seront immobilisés et ne pourront pas reprendre leur forme naturelle. Ils mourront de faim rapidement. Dans l’Ouest, on utilise couramment le Diazepam, mais j’opterais plus volontiers pour l’oxyde nitrique. C’est un gaz.
— Et comment comptes-tu les attirer dans ton piège ? demanda Nicolas.
— Avec un appât. Nous leur offrirons ce qu’ils veulent : moi.
*  *  *
Tous les instincts protecteurs de Nicolas virèrent au rouge. Utiliser Maggie comme appât ? Jamais de la vie !
— L’idée me semble bonne, approuva Baylor. Kane est là pour Maggie, c’est sans doute le meilleur piège dont on puisse rêver.
— Non, contra Nicolas, Maggie, tu restes en dehors de ça.
— Nicolas…
— Non, pas toi, sûrement pas, s’entêta-t-il en serrant les poings.
Baylor, qui l’avait déjà provoqué pour prendre sa place auprès de Maggie, était désormais prêt à offrir cette dernière en sacrifice.
— C’est le seul moyen.
— Il y en a forcément un autre, je ne permettrai pas que tu mettes ta vie en danger.
Il inspira profondément avant d’ajouter :
— Je me chargerai de Kane moi-même si cela peut te tenir à l’écart du danger.
Le regard de Maggie s’embua de larmes et elle posa sa main sur le bras de son amant.
— Les attirer en masse dans un piège est la meilleure solution, te laisser tuer Kane n’est pas une option.
 — Je vais faire en sorte que ça le devienne, gronda-t-il entre ses dents.
Il ferma les yeux, percevant le fil du destin qui se déroulait devant lui. Il tuerait Kane. Il éliminerait ainsi à la fois la menace qui pesait sur Maggie et sur la meute. Et avant que les ténèbres ne s’abattent sur lui, il mettrait fin à ses jours. Il préférait mille fois cette solution à celle de Maggie, car si quelque chose tournait mal, il refusait d’assister à la parade victorieuse de son oncle piétinant le corps de sa bien-aimée.
Damian leur jeta à tous deux un regard perplexe.
— Cette histoire d’appât peut parfaitement échouer, Maggie, c’est bien trop risqué et ils risquent de sentir le piège de loin.
— Et tu as une autre idée ? demanda Maggie.
Le chef de meute demeura un moment songeur.
— On doit pouvoir utiliser Jamie, je sens qu’il y a en elle… du regret. Elle pourrait les mener dans un piège à ta place, sans provoquer leurs soupçons. Nous pourrions ainsi la secourir à la dernière minute.
Nicolas partageait le point de vue de Damian. Sa théorie tenait parfaitement debout et c’était un excellent moyen pour atténuer l’agressivité de la meute à son égard.
— Des regrets ? cracha Baylor, mais elle a essayé de te tuer ! Tu ne peux pas lui faire confiance. Tu ne veux pas l’inviter ici tant que tu y es, qu’elle puisse tous nous attaquer ? Avec Nicolas, ça ferait un second intrus prêt à nous sauter à la gorge à n’importe quel moment !
Damian fit volte-face, des braises ardentes au fond des yeux.
— Ça suffit !
Un silence de mort tomba sur la pièce et même Nicolas fit un pas en arrière. Le grondement sourd qui montait de la gorge de leur chef fit baisser les yeux à chaque membre de la meute. Damian se leva, redressa les épaules et marcha vers Baylor.
— Je ne me souviens pas de t’avoir demandé ton avis, si ?
Baylor continua de fixer le plancher.
— Non, je ne crois pas, continua Damian, alors ferme ta gueule de loup et cesse de semer la zizanie au sein de la meute.
Baylor ouvrit la bouche pour protester, mais Damian le prit de vitesse.
— Un seul mot et c’est moi qui vais te la fermer à coup de poing !
Baylor se tut. Dans ses yeux écarquillés, on lisait la stupéfaction et la colère.
Damian fit face au reste de la meute, en chef, sûr de son autorité. Il vint vers Nicolas et posa une main sur son épaule.
— Lorsque j’ai invité Nicolas à rejoindre notre famille, je ne l’ai pas fait par pitié. Il m’a sauvé la vie face aux morphes. Il s’est mis en danger pour protéger un parfait étranger. Il n’avait rien à gagner à prendre un tel risque et il n’a rien demandé en retour. Je l’ai prié de nous rejoindre car je savais que sa présence serait bonne pour nous tous et les événements m’ont toujours donné raison. Et malgré cela, certains d’entre vous se méfient encore de lui.
Damian ménagea un court silence dans son discours.
— J’ai confiance en lui et cette raison devrait vous suffire. Nicolas est mon second, mon bras droit, j’ai déjà mis ma vie entre ses mains et je le referai sans hésiter. Il a prouvé plus qu’à son tour sa loyauté envers nous tous. Il mérite votre respect, pas votre méfiance.
 Nouveau silence.
— Ceux qui ne sont pas d’accord avec ça peuvent partir, ajouta-t-il en balayant la salle d’un regard glacial, je préfère avoir Nicolas à mes côtés qu’une légion de loups se méfiant de lui, car quand vous insultez Nicolas, c’est moi que vous insultez. Il est mon frère et si vous autres ne l’acceptez pas comme tel, alors quittez cette meute sur-le-champ !
Damian défia du regard chaque membre du clan. Personne ne soutint son regard, tous baissèrent les yeux, à l’exception de Nicolas dont l’expression de gratitude infinie était plus qu’éloquente, tandis que Maggie glissait sa main dans la sienne.
Nicolas avait certes quitté les siens, mais pas une seule seconde il ne les avait abandonnés. Il était loyal et jamais il n’aurait fait quoi que ce soit qui puisse mettre leur sécurité en danger. Même lorsqu’ils lui avaient tourné le dos, il avait continué à faire son devoir et à protéger la meute et son chef. Maggie n’avait jamais rencontré une personne autant digne de confiance et d’amour. Certes, il lui avait fait vivre des moments difficiles, elle avait même douté de lui comme d’elle-même, mais au fond, il n’avait jamais cessé d’être fidèle.
Son aimé, son amant.
Sa vie depuis la mort de ses parents n’avait été qu’une vaste farce dans laquelle elle avait endossé une défroque de normalité, faisant taire cette voix en elle qui lui hurlait que sa vraie nature n’était pas celle-là. Elle s’était voilé la face et Nicolas avait mis un terme à cette mascarade, l’avait forcée à se regarder dans un miroir, à affronter et à surmonter ses peurs.
Elle, Maggie Sinclair, femme vétérinaire, était aussi un draïcon. Un loup. Une puissante créature née pour user de magie et pour soigner les blessures des autres. Elle ne pouvait plus ignorer ses talents et encore moins ses besoins.
Elle avait enfin sa place, au sein d’une famille, auprès d’un homme, auprès de Nicolas.
De la même façon, Nicolas avait sa place dans cette meute, et Damian l’avait clairement rappelé à tous.
— Bien, puisque c’est réglé, nous pouvons aller de l’avant, annonça Damian, oublions Jamie, je ne tiens pas à mettre sa vie en danger et elle a de toute façon un caractère trop… versatile.
Damian adressa un clin d’œil à Maggie.
— La proposition de Maggie ne manque pas de sagesse, cela dit. Les morphes ne sont pas stupides, mais dans leur hâte à l’éliminer, ils pourraient devenir imprudents. Nous ne pouvons cependant pas baser notre plan sur une supposition.
Maggie déglutit péniblement, en essayant de devancer la logique de Damian, d’en dérouler le fil afin de deviner où allaient le mener ses réflexions.
— Son odeur, s’exclama Nicolas, nous pouvons utiliser son odeur comme appât. Ils la percevront à coup sûr, suivront sa piste et entreront dans la pièce. Ainsi Maggie ne sera pas en danger et ils ne percevront pas de piège.
— C’est cohérent, approuva Maggie, mais il va nous falloir de sacrées quantités de gaz.
Damian désigna un immense draïcon aux cheveux grisonnants.
— Owen est dentiste, il a accès à ce genre de substances. Allez, au boulot !
*  *  *
Les meilleurs plans avaient toujours des failles et donnaient, en général, l’impression de pouvoir vous sauter à la figure à tout moment, avant même leur mise en œuvre.
Damian en exposa les grandes lignes sur une table. L’atelier de Nicolas était l’endroit parfait où attirer les morphes. Une fois piégés, Nicolas refermerait la porte et les emprisonnerait à l’intérieur. Puis ils utiliseraient le système de ventilation pour injecter l’oxyde nitrique.
Restait à les attirer dans la pièce grâce à l’odeur de Maggie…
— Le problème, nota Damian, c’est que le parfum de Maggie seul ne suffira pas à les mener dans le bâtiment, même si nous déguisons l’un de nos mâles et que nous le couvrons de cette odeur, les morphes ne seront pas dupes.
— Tu pourrais entrer dans la première pièce, proposa Baylor, et fuir par la porte de derrière, on placera des vêtements imprégnés dans l’atelier pour les attirer.
— Un plan risqué qui va nécessiter une coordination parfaite, estima Damian.
Nicolas détestait ce plan.
— Je refuse d’utiliser Maggie.
— Tu vas devoir te faire à cette idée, intervint cette dernière en posant sa main sur son bras, c’est moi qu’ils veulent et leurs sens sont aiguisés, on ne pourra pas les tromper avec des déguisements. Je prendrais un pistolet tranquillisant avec moi au cas où.
Damian lui adressa un regard interrogatif et Nicolas massa son tatouage en soupirant.
— D’accord, mais je serai juste au-dehors. Si je sens le moindre rouage grippé, j’entre.
Il y avait beaucoup trop d’impondérables, Nicolas n’aimait pas ça. Jamie était un électron libre qui pouvait tout faire capoter à n’importe quel moment. Et puis Kane était intelligent et ses morphes savaient se déployer en une armée implacable.
Si seulement il arrivait à se débarrasser de cette impression tenace que quelque chose allait forcément mal tourner…
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Observant les mâles occupés à placer les bidons d’oxyde nitrique, prêts à le diffuser dans l’atelier de Nicolas, Maggie ne cessait de se répéter que tout irait bien. Nicolas dissimula non loin des vêtements imprégnés de l’odeur de sa compagne. Les morphes ne manqueraient pas d’être attirés par cette piste odorante, aussi sûrement que par une traînée de sang.
Elle avait d’ores et déjà été marcher dans les bois afin de laisser filtrer sa présence, pour que la horde puisse aisément trouver le chemin de l’atelier. Le piège fonctionnerait sans doute avec la plupart des morphes, mais Kane était plus malin.
Maggie sortit du bâtiment pour prendre un peu l’air. Le crépuscule était presque là, promesse d’une nuit fraîche et d’un ciel dégagé.
« Une nuit parfaite pour chasser » suggéra le loup en elle.
Nicolas la rejoignit en fermant la porte derrière lui.
— Je préférerais que tu rentres au chalet, c’est plus sûr, lui glissa-t-il en caressant ses cheveux.
— Et moi, je préférerais que tu arrêtes de t’inquiéter.
— Ça n’arrivera sans doute pas avant mon dernier souffle, marmonna-t-il.
L’inquiétude de Nicolas lui fit chaud au cœur et apaisa le loup en elle.
 — Tu sens ça ? s’alarma soudain le draïcon, ils arrivent !
Elle leva le nez et réprima son envie de libérer le loup. Nicolas sembla percevoir son trouble.
— N’oublie pas que tu contrôles la bête, ne sois pas inquiète.
Damian les rejoignit en se frottant les mains.
— Tu es prête, Maggie ?
Il prit affectueusement le bras de Nicolas.
— Ne t’en fais pas, tout ira bien, fais-moi confiance.
Maggie courut se mettre en position à couvert, tandis que les mâles grimpaient dans les arbres, leurs vêtements imprégnés du parfum de Maggie afin de masquer leur propre odeur. Le vent se leva et agita la cime des pins. La gorge serrée, Maggie attendit, le pistolet à flèches tranquillisantes passé dans sa ceinture.
L’essaim se posa non loin dans le crépuscule épais et Maggie observa avec effroi les morphes se transformer en humains. Elle frissonna en imaginant Nicolas devenir l’une de ces bêtes, son visage reflétant le même désir de meurtre, ses yeux brillant d’un éclat de sauvagerie révoltante.
L’un d’eux huma l’air. Lequel était Kane ? Elle se tordit le cou pour observer le groupe, mais n’osa pas se mettre trop à découvert.
Ils avancèrent vers l’atelier avant de s’arrêter en échangeant des regards incertains. Ils étaient une cinquantaine, le teint hâve, les traits tirés, les yeux vides, sans âme.
L’odeur seule de Maggie n’était manifestement pas suffisante pour les attirer dans la nasse. Aussi s’élança-t-elle pour leur faire face, ignorant les mises en garde mentales de Nicolas. Les morphes grondèrent en la voyant et aussitôt elle s’élança en direction de l’atelier. Elle ouvrit la porte à la volée et s’engouffra à l’intérieur pour les attendre, la bouche sèche, les mains tremblantes, saisie par une peur froide.
Les morphes emplirent lentement le lieu en se métamorphosant en loups aux crocs dégouttant de bave. Ils s’élancèrent vers elle, avides de tuerie.
— Maintenant ! hurla-t-elle.
Une porte claqua. La horde se retourna. Trop tard. Le gaz emplit la pièce et avec un hurlement, les morphes avancèrent vers elle. Maggie gagna la porte de derrière, l’ouvrit fébrilement et fonça dehors retrouver Nicolas qui referma derrière elle.
— A te regarder on jurerait que tu veux me bouffer toute crue… Grand méchant loup.
— Tu aurais pu te faire tuer, soupira-t-il avec un mélange de colère et de soulagement.
— J’en doute, ils se sont comportés de façon assez stupide, contrairement à la dernière fois. Je me demande pourquoi d’ailleurs ?
Elle inspira à plusieurs reprises pour retrouver son calme après cet épisode furieux. Damian apparut, le visage anxieux.
— Quelque chose cloche, je pense que Kane nous a envoyé ce groupe pour faire diversion.
Il y eut un vrombissement au-dessus de leur tête. Ils pensèrent d’abord à un nouvel essaim, mais Maggie vit une femme virevolter dans leur direction. Portant un simple jean, des chaussures blanches et un sweat-shirt ample, Jamie descendit à leur niveau.
— Je me suis échappée pour vous prévenir. Ils ont essayé de m’emprisonner, mais j’ai réussi à leur fausser compagnie. Kane n’est pas là-dedans, annonça-t-elle, hors d’haleine, ses pieds touchant à peine le sol, il a flairé le piège et a filé directement vers le chalet. Il va tous les tuer, Damian, même les femmes et les enfants !
Damian poussa un juron.
— Vous tous, ordonna-t-il aux mâles, foncez au chalet, j’arrive. Nicolas et Baylor vous restez ici, j’ai besoin de vous.
Il adressa un signe de tête aux deux rivaux.
— Saisissez Jamie.
Ils obéirent et Maggie regarda avec stupeur Damian dessiner des motifs complexes devant la jeune femme. Il prononça des paroles anciennes et incompréhensibles dont Maggie, pourtant, parvint à percevoir le sens.
— Je t’entrave, Jamie et je te prive des dons de vol et de magie.
Des étincelles nimbèrent Jamie qui redescendit lentement au sol, visiblement horrifiée par ce qui était en train de lui arriver. Elle se mit à battre des bras comme pour nager vers le ciel.
— Non, non, non !
Maggie crut lire de la compassion sur le visage de Damian, mais il poursuivit son incantation. Jamie tomba au sol et s’effondra. Damian la ramassa avec une grande douceur.
— Pourquoi ? sanglota-t-elle.
— Tu es en sécurité maintenant. Les morphes ne s’en prendront plus à toi puisque tu n’as plus de pouvoirs, expliqua-t-il en la prenant dans ses bras et en lui caressant les cheveux avec tendresse.
Jamie se dégagea, lui lança un regard glacial et tourna les talons en direction du chalet.
— Nicolas, Baylor, accompagnez-la, ordonna Damian, et veillez sur elle jusqu’à mon retour, je pars éliminer Kane.
Maggie regarda le chef draïcon disparaître dans la forêt, sous le regard furieux de Jamie flanquée de ses deux gardes du corps.
— Alors c’est toi Maggie, la fameuse chamane. J’ai prévenu Damian que Kane arrivait pour toi et voilà comment il me remercie…
Maggie était désolée pour Jamie qui lui faisait plus penser à une fillette en colère qu’à la sorcière maléfique dont parlaient ceux de la meute.
— J’ignore pourquoi il l’a fait, mais ce que je sais, c’est qu’à ses yeux, vous êtes un trésor qui mérite qu’on le protège.
Une silhouette émergea alors des bois, se dirigeant droit sur eux. Maggie perçut aussitôt l’odeur de chair en décomposition et son cœur se glaça ; Kane, le chef des morphes marchait sur eux, toutes griffes dehors.
— Jamie, espèce de traîtresse, c’est toi que je veux désormais. Je vais te tuer ! cracha le morphe en tendant un doigt accusateur vers la jeune femme.
Maggie lut sur le visage de Jamie une terreur absolue. Privée de ses pouvoirs, elle était sans défense. Kane s’élança, Jamie se protégea en croisant les bras devant son visage et Baylor s’élança. Nicolas s’interposa alors entre Kane et les deux femmes, bras ouverts, prêt à encaisser le coup pour elles.
Un hurlement monstrueux emplit alors l’univers et Maggie vit avec stupéfaction Damian émerger des bois à une vitesse prodigieuse et s’emparer de Kane avant de rouler au sol avec lui dans une mêlée furieuse.
Nicolas observait le combat avec frustration ; il ne pouvait pas s’attaquer à son oncle. S’il le tuait, il deviendrait à son tour un morphe. Kane, qui ne répliquait pas aux coups que lui portait Damian, parvint à se dégager et s’élança vers Jamie. Le chef draïcon bondit une nouvelle fois et réussit à assommer le morphe qui s’effondra, inconscient. Baylor en profita et se jeta sur lui, toutes dagues dehors.
— Tue-le ! l’encouragea Damian en se relevant pour entraîner Jamie vers le chalet.
La lame de Baylor se leva et Kane à cet instant retrouva ses esprits. Il saisit le bras de son agresseur et lui tordit le poignet dans un craquement sinistre. Baylor lâcha la lame en hurlant. Aussitôt Kane le frappa de ses griffes, projetant le draïcon inconscient au sol. Puis il se tourna vers Maggie.
Nicolas se jeta sur lui, mais le morphe esquiva aisément sa charge tout en matérialisant une dague dans sa main.
L’instinct de conservation de Maggie prit alors le dessus et elle leva son pistolet à fléchettes au moment où Kane se transformait en abeille. Il vola autour d’elle, la piqua au bras et elle lâcha son arme en hurlant de douleur tout en se débattant, tandis qu’autour d’elle les abeilles se clonaient à une vitesse alarmante.
Brusquement une douleur violente lui déchira le dos, une fois, deux fois, trois fois. Elle s’écroula au sol en gémissant. Debout au-dessus d’elle Kane, le sourire aux lèvres, tenait à la main une dague luisante de sang. D’un claquement de doigt, il fit disparaître les abeilles.
Son seul espoir était qu’il la croie morte, aussi demeura-t-elle parfaitement immobile. Peu à peu les ténèbres engourdirent son esprit et elle lutta pour ne pas perdre pied.
Elle lutta pour elle… Pour Nicolas.
*  *  *
Kane se tourna vers lui, satisfait.
— Maggie ! hurla le draïcon en courant vers sa bien-aimée.
 Kane l’intercepta et deux dagues apparurent dans les paumes de Nicolas, se matérialisant par réflexe, malgré lui. Son oncle pouffa d’un rire qui évoquait des griffes crissant sur un tableau noir.
— Vas-y, Nicolas, tue-moi, tu en crèves d’envie. C’est moi qui ai fait de ta vie un enfer. Ta femme est morte. Tue-moi et rejoins-nous, ajouta-t-il sur le ton de la confidence, tu auras tout ce dont tu rêves : ta propre meute, une famille plus puissante que dans tes rêves les plus fous. Tu es un tueur, Nicolas, tu l’as toujours été, tu t’es simplement fourvoyé en te dressant contre les tiens. La violence est ton seul langage, mon neveu. Reviens-nous, tu sais que tu ne seras jamais qu’un assassin de toute façon !
Nicolas serra les dagues, luttant pour conserver son sang-froid.
— Maggie est morte, Nicolas. Je l’ai tuée, il ne te reste rien, tu n’as plus rien… tu n’es plus rien.
Le draïcon bondit vers Kane, lames en avant, sans que son oncle n’esquisse le moindre geste pour se défendre.
« Nicolas, non… »
La voix douce dans son esprit interrompit son geste.
« Je suis vivante. S’il te plaît, Nicolas, tu peux résister à cette violence. Bats-toi, je sais que tu ne veux pas devenir comme lui. »
Chaque cellule de son corps lui hurlait pourtant de plonger ses lames dans le cœur de Kane et d’en terminer ici et maintenant avec cette histoire, de mettre un terme à ce cauchemar pour la meute.
Il n’était que colère.
La voix apaisante de Maggie résonna encore.
« Je t’aime, Nicolas, et je crois en toi. Kane a tort. Tu n’es pas destiné à devenir un morphe, tu es le seul maître de ton destin. Tu m’as appris à me contrôler, à maîtriser mon loup, alors je t’en supplie, reste avec moi. Epargne-le et ne deviens pas le tueur qu’il voudrait que tu sois. »
Une paix intérieure envahit le guerrier.
Il avait de nouveau sa Maggie, sa belle et courageuse draïcara, celle qui possédait son cœur.
 Elle a raison. Je n’ai rien à faire avec les morphes ! Cette fois, je ne tuerai personne.
Nicolas fit un pas en arrière et ouvrit les mains. Ses dagues tombèrent au sol dans un tintement métallique.
— Je ne te tuerai pas, Kane, tu ne gagneras pas. Je ne suis pas celui que tu crois.
Le visage de son oncle devint un masque de haine.
— Espèce d’abruti ! Tu aurais pu tout avoir, mais tu viens de creuser ta tombe.
Kane s’élança vers son neveu en se métamorphosant en loup, la gueule béante.
Nicolas, rapide comme l’éclair ramassa le pistolet de Maggie et fit feu. La fléchette tranquillisante se ficha dans le flanc de la bête et Nicolas roula au sol pour amortir l’impact et protéger Maggie de son corps.
Il savait qu’il allait mourir, mais au moins Maggie avait une chance de survivre.
— Nicolas ne peut pas te tuer, mais moi si !
La voix familière de Damian résonna sur le flanc des montagnes alentour et se mua en un hurlement de loup. Nicolas releva la tête et vit Damian filer vers Kane comme le vent, devenant loup en trois enjambées. Il percuta le chef morphe à pleine vitesse, le projetant au sol. Affaibli par le tranquillisant, incapable de se métamorphoser, Kane hurla sous les coups furieux de Damian.
En l’espace d’une minute, tout fut terminé. Damian retrouva forme humaine en se relevant au-dessus de la dépouille du chef morphe qui ne fut bientôt plus qu’un nuage de poussière grise.
Nicolas prit la main de Maggie et lui influa un peu de son pouvoir de guérison. Elle se releva péniblement en plissant le front de douleur. Enfin, Nicolas tendit le bras vers Baylor et lui posa la main sur l’épaule afin de le soigner.
Baylor grogna, fit de son mieux pour s’asseoir, lança à Nicolas un regard incertain et finit par lui prendre la main.
— Merci, dit-il d’une voix cassée.
Les deux hommes étaient bien conscients que Baylor était désormais son débiteur.
— Retourne au chalet voir Katia, lui suggéra Nicolas.
— S’il y a quoi que ce soit que je puisse faire pour toi…, commença Baylor avec gratitude.
— Il y a en effet quelque chose, intervint Damian, je vais devoir quitter la meute pour un temps et je souhaite que Nicolas prenne ma place à sa tête, s’il est d’accord. Il aura besoin de votre entière coopération, à toi et aux autres. Lui seras-tu loyal comme tu m’es loyal ?
L’ancien rival posa sur Nicolas un regard plein d’un respect tout neuf.
— Absolument, et si qui que ce soit discute son autorité, je serai là pour le remettre à sa place.
Nicolas acquiesça alors que Baylor lui serrait une nouvelle fois la main avant de se diriger vers le chalet.
— Ainsi tu nous quittes ? demanda Nicolas à son chef.
— Tout ira bien maintenant que Kane n’est plus là, soupira Damian, sans leur chef les morphes vont se disperser et avec toi et Maggie, la meute est bien protégée.
Il posa sa main sur l’épaule de Nicolas, luttant manifestement contre des émotions puissantes.
— Je ne me fie à personne autant qu’à toi, le feras-tu ?
Nicolas rêvait de partir avec Maggie, juste tous les deux, car il ne ressentait plus ce besoin de se sentir accepté par la meute, il avait trouvé son équilibre auprès d’elle. D’un autre côté, il savait que Damian ne lui aurait jamais demandé une chose pareille s’il n’avait pas un besoin vital de son aide. Nicolas n’était cependant pas dupe et se doutait que cette décision devait faire partie du plan de Damian visant à l’intégrer durablement à la meute.
— Je le ferai, avec l’aide de Maggie, annonça-t-il en interrogeant sa compagne du regard — qui acquiesça — mais quelque chose me dit que tu pars à la recherche de Jamie, pas vrai ?
— Elle s’est échappée aussitôt que nous avons atteint le chalet. Mais tout va bien, je crois savoir où elle est. Privée de ses pouvoirs, les morphes ne l’inquiéteront pas, je vais la retrouver.
— Pourquoi, Damian ? demanda Maggie en glissant sa main dans celle de Nicolas, qu’a-t-elle de si important à tes yeux ?
— Jamie est ma Draïcara, avoua Damian en serrant les mâchoires.
Il raconta alors toute l’histoire à Maggie. Il avait rencontré Jamie à La Nouvelle-Orléans et avait senti qu’elle n’était pas comme les autres, mais il lui était impossible de pénétrer ses pensées de par sa nature de mortelle.
— J’ai envoyé Nicolas à sa recherche en lui enjoignant de faire tout ce qui serait nécessaire pour ne pas la perdre de vue.
— Y compris en lui enseignant la magie ? supposa Maggie.
— Et je l’ai trouvée, confirma Nicolas, je lui ai appris la magie, et elle m’a échappé pour se joindre aux morphes.
— A partir de ce moment, elle a coupé tout contact avec moi et je n’ai rien pu faire pour la protéger, expliqua Damian. A présent, je dois la retrouver.
— Vas-y mon frère et lorsque tu auras retrouvé ta compagne, nous ferons ce qu’il faut pour qu’elle t’accepte. Quand ce sera fait, si tu es plus malin que moi, tu comprendras qu’elle est parfaite telle qu’elle est et que tu ne la changerais pour rien au monde.
— C’est valable aussi dans l’autre sens, compléta Maggie avec un sourire, tu puiseras dans ses forces et tu trouveras en toi-même les ressources nécessaires pour devenir celui que tu es vraiment.
— Je le souhaite pour nous deux, affirma Damian avec tristesse en étreignant les deux amoureux.
Puis il se dirigea vers le chalet.
— Tu crois qu’il va tenir le coup ? demanda Maggie.
— Damian ? Oui, il la trouvera. Mais tout ce qui m’importe pour le moment, c’est toi, mon amour.
— Tu te rends compte ? Tu as réussi. Tu pensais ne pas pouvoir tenir tête à Kane, mais tu l’as fait, tu as affronté tes peurs et tu as vaincu.
Il lui caressa amoureusement le menton.
— Je l’ai fait pour toi, grâce à toi. J’ai puisé dans ta force car tu as cru en moi depuis le début.
— Nous avons réussi, toi et moi. La légende prétendait que je serais celle qui détruirait les morphes, mais en réalité elle parlait de nous deux. Tu m’as aidée à devenir celle que je suis, à me réconcilier avec mon loup. Tu m’as donné le courage nécessaire pour affronter mes peurs.
Il la prit dans ses bras et enfouit son visage dans ses cheveux de satin.
— Lorsque Damian reviendra, je veux retourner au ranch avec toi. Je veux y vivre à tes côtés, je veux fonder une famille.
Une chaleur intense monta en elle et elle enserra sa taille de ses bras aimants.
— J’ai toujours voulu avoir une vraie famille, je suis tellement seule depuis la mort de mes parents. Avant de te rencontrer, je pensais finir mes jours vieille fille.
— Tout ça c’est du passé, mon amour. Tu es tout ce que je désirais et je resterai avec toi pour toujours.



Epilogue
Assise près du feu, elle faisait tranquillement ses mots croisés. En face d’elle, Nicolas était allongé sur le tapis, fasciné par les mimiques d’Angelica, leur fille, qui agitait son mobile avec ses pieds potelés.
Elle était née six mois auparavant dans le doux foyer que Nicolas leur avait aménagé au ranch. Dès que Damian était revenu, leurs contacts avec la meute avaient été sporadiques ; c’était la volonté de Nicolas. Ils avaient employé leur temps à aménager leur demeure et à faire longuement l’amour un peu partout dans le ranch, pour finalement concevoir Angelica.
Maggie avait revendu ses parts du cabinet à son associé. L’argent de Nicolas pouvait leur assurer une vie confortable, mais Maggie avait tenu à reprendre le travail. Les gens du coin n’étaient que trop heureux d’avoir un vétérinaire sous la main. Nicolas avait engagé de la main-d’œuvre pour s’occuper de la propriété, ce qui lui laissait tout le temps nécessaire pour s’occuper du bébé. Le guerrier sans pitié passait désormais ses journées à jouer avec sa fille et à lire.
Il prit Angelica dans ses bras et la berça contre sa poitrine sous le regard attendri de Maggie. Près de sa chaise, Misha dormait paisiblement.
— Baylor et quelques autres viendront demain pour réparer la clôture au nord, annonça Nicolas en souriant à sa fille.
C’était incroyable de constater à quel point la meute l’avait accepté. L’éternelle rivalité avec Baylor avait disparu et s’était muée en une amitié solide et profonde. Désormais le draïcon les aidait dès qu’il le pouvait à entretenir la propriété.
Maggie leva les yeux de ses mots croisés.
— Dis-moi, Nicolas, si je te dis famille, en six lettres.
Nicolas approcha en berçant Angelica et se pencha par-dessus son épaule pour observer la grille.
— Facile. M-A-R-G-A-R-E-T.
— Ça fait huit lettres.
— Peu importe, ça, c’est ma famille, murmura-t-il en l’embrassant.
Il avait fondé son propre foyer et trouvé la paix. Maggie avait passé sa vie à fuir sa véritable nature tandis que Nicolas s’était épuisé à découvrir la sienne, mais finalement ils avaient tous deux trouvé leur propre chemin et s’étaient ménagés un endroit où vivre, ensemble, pour toujours.
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Frissonnante, le cceur en déroute, Maggie sent sur elle

le regard sombre de I'homme qui vient de I'aborder sur

la plage, tandis que le reflet de la lune plonge comme
une lame d'argent dans I'océan d'un noir d’encre. Que

lui arrive-t-il ? Quelle force mystérieuse la paralyse ainsi
et I'empéche de fuir ? Et pourquoi, malgré la silhouette
imposante de I'inconnu et le feu étrange qui brile dans
ses yeux, n'éprouve-t-elle aucune crainte en sa présence ?
Comme si elle le connaissait déja, comme si un lien fatal
la poussait vers lui, en dépit de toute raison, au risque de
voir soudain son destin basculer a jamais...
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